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'I' 
Y a-t-il quelqu'un qui ait vraiment compris la 
une d'un quotidien national du soir, la semaine 
dernière: « Les marchés financiers attaquent 
l'euro et menacent la reprise » ? 
Bon, où sont les bons et où sont les méchants ? 
On comprendra qu'il y a de la surenchère et donc 
de la rivalité entre l'Oncle Sam et l'Empire du 
Milieu. De toute façon, les deux, comme les 
autres, sont sous le joug de la loi du marché et ce 
n'est pas le« nouveau candidat vers la présiden­
tielle » Strauss-Kahn qui nous contredira ! De 
son côté, François Hollande préserve et engrange 
ses chances pour accéder à la charge suprême en 
brocardant le NPA sur la question du voile. Drôle 
d'époque où les tenants de la social-démocratie 
se refont une santé sur le dos des enfants du 
vieux Léon! Et Howard Zinn, ayant passé l'arme à 
gauche, ne pourra pas trancher la question. Les 
médias et les gazettes diverses prédisant la 
gauche en position favorable pour les régionales, 
marchepieds divers et courroies de transmission 
se mettent furieusement en branle. Le dernier 
exemple en date est, à notre connaissance, dans le 
sud de la France. D'aucuns, précisant leur posi­
tion, affirment qu'il faut « une gauche pour 
résister au gouvernement ». Nous, on croyait 
naïvement que les productrices, les producteurs, 
bref le monde du travail, devraient d'abord 
compter sur leurs propres forces, entre autres sur 
les organisations syndicales. Le cas de Guy Pavan, 
« emblématique militant syndical » chez Molex à 
Villemur-sur-Tarn, est caractéristique. Trente­
cinq ans d'usine l'auraient conduit à considérer 
que le syndicalisme a ses limites et que la liste du 
Front de gauche de la région Midi-Pyrénées 
mène au nirvana? Alors no future pour un mouve­
ment social libéré de toutes chaînes politi­
ciennes ? On se remontera le moral en lisant la 
lettre ouverte de la CGT Goodyear aux dirigeants 
de la centrale de la porte de Montreuil à Paris. Un 
rayon est donc venu de nos camarades du Nord 
qui posent la question essentielle: si les struc­
tures syndicales ne soutiennent pas toutes les 
luttes, à quoi servent-elles? Les syndicalistes 
inculpés de Continenta~ ont « écopé » de simples 
amendes, la « fierté de la classe ouvrière » a été 
relaxée. On n'oubliera quand même pas qu'elles 
et ils n'ont eu que leurs propres forces pour se 
battre ... Mais on passerait presque à la trappe 
« l'impressionnante force de frappe des collec­
tionneurs chinois ». Foutre dieu, qu'un acheteur 
de Shanghaï ait déboursé 24,7 millions de dol­
lars pour une œuvre de Wu Bin, passe encore. 
Mais presque 4 millions de dollars pour }'Événe­
ment de Max Chagall, ça donnerait le tournis, 
voire la fièvre de Bercy. Et les frasques, relevant 
de la société du spectacle, de l'issue du procès 
Clearstream? Du balai, rideau ! Des luttes, des 
coordinations pour annoncer vraiment des espé­
rances vers un monde nouveau. 

À cran Total 

« Passé cette date, les salariés 
prendront possession de l'outil 
de travail. » 

LE 1 ER FÉVBIER, sur le parvis de la Défense, 
une manifestation comptant plus d'un 
millier de salariés. Ils sont venus, très 
mobilisés et déterminés, pour dire leur 
refus de la fermeture de la raffinerie Total 
de Dunkerque. Le groupe pétrolier doit 
annoncer officiellement, au cours d'un 
CCE extraordinaire, la fin des activités de 
cette usine déjà arrêtée depuis cinq mois. 
Une manif importante, plus forte que ce à 
quoi les syndicats s'attendaient et qui fait 
suite à un mouvement de grève qui 
touche les raffineries depuis le 1 2 janvier. 
Parmi les manifestants, il y a les salariés de 
la raffinerie ainsi que les sous-traitants, 
mais il y a aussi de fortes délégations des 
quatre autres raffineries et des filiales du 
groupe. Ça fait du monde sur le parvis 
venté et ça change et donne un peu de vie 

Jean-Pierre Levaray 

à ce quartier des affaires fliqué et morti­
fère. Les manifestants vont d'un bout de la 
Défense à l'autre, de l'immeuble Total à la 
tour Total. Ils sont fortement encadrés par 
la police, mais c'est calme. Calme jusqu'à 
la gigantesque tour vitrée où les manifes­
tants investissent bruyamment les lieux 
sans être invités. Pratique courante et 
jouissive. 

Lorsque le CCE se tient, les délégués 
s'attendent à ce que la direction générale 
du groupe dévoile le plan de fermeture de 
la raffinerie et sa transformation en dépôt 
de carburant. Ils sont surpris lorsque la DG 
reporte sa décision à la fin du 1er semestre 
201 O. 

Bon, soyons clair, il ne s'agit nullement 
d'une victoire des travailleurs. La direction 
n'a pas cédé face aux salariés en lutte. Il 
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Fées dîhiver 

s'agit plutôt de calmer les choses et de donner 
un coup de main au gouvernement à la veille 
des élections régionales. Comment peut-on 
parler de « moraliser » le capitalisme et accep­
ter des annonces de restructuration en même 
temps que des bénéfices ? Le PDG de Total, de 
Margerie, qui a toujours les mots « éthique » 
et « intégrité » à la bouche (on ne rit pas), ne 
pouvait pas faire moins pour son ami Sarkozy. 
De toute façon, il n'y a pas d'illusion à se faire 
sur l'avenir de cette industrie en France et en 
Europe, tout est déjà bouclé. Total a construit 
des raffineries au Qatar, à Dubaï et en Égypte, 
ce n'est pas pour rien. Outre la proximité des 
champs de pétrole, le coût social et environne­
mental y est plus faible. Retarder les annonces 
de fermeture en juillet ce n'est pas comme dit 
la direction par« volonté d'apporter une solu­
tion complète et exemplaire du point de vue 
industriel et social», mais bien parce qu'elle 
pense que le climat social sera calmé et que 
pendant les vacances d'été ce sera plus difficile 
pour les salariés de se mobiliser. Dans tous les 
cas, Total a le temps. 

La fin de la raffinerie est certaine d'autant 
qu'il a été annoncé à ce CCE que l'arrêt 
important pour travaux, prévu en mars pro­
chain, et qui devait assurer la pérennité du 
site, est annulé (3 000 salariés attendus pour 
cet arrêt de maintenance se retrouvent sur le 
carreau). Total se dit également concerné par 
le bassin d'emploi dunkerquois et les 450 
sous-traitants directs. Pourtant, la multinatio­
nale ne propose qu'un accord avec EDF pour 
la construction d'un terminal méthanier 

Laïque la mère ! 
PROPICES AU RACOLAGE le plus vulgaire, les 
périodes pré-électorales ne sont jamais avares 
en démagogie scabreuse et coups médiatiques 
minables. 

Clients fidèles des plateaux télé, où se 
côtoient en permanence les abonnés du com­
mentaire politique autorisé et les comiques 
affligeants du grand rigolodrome qu'est deve­
nue la petite lucarne, les leaders révolution­
naires professionnels ont désormais tout 
assimilé du marketing publicitaire de la politi­
caillerie votarde. 

Orphelins d'une classe ouvrière élue qui 
devait, selon leurs prophètes, délivrer le geme 
humain, les révolutionnaires fin de race du 
trotskisme, après avoir misé sur les travailleurs 
immigrés, absents eux aussi au grand rendez­
vous de l'histoire, ont découvert dans « les 
cités » un nouveau vivier où espérer trouver le 
fer de lance de l' anticapitalisme militant. Et 
tant pis s'il faut en passer pour cela par le tapis 
de prière, le voile jeté sur la condition fémi­
nine, et s'intoxiquer jusqu'à l'overdose avec 

(génial!) qui ne créera que 50 emplois. On est 
loin du compte. 

La suite c'est le mercredi 3 février près de 
Dunkerque. La direction de la raffinerie 
convoque un CE extraordinaire afin d'annon­
cer la mise en œuvre des procédures de déga­
zage des installations restées sous produit. Ce 
qui veut dire la fin du site. Les salariés restent 
en grève, font des barrages, brûlent des 
palettes et malgré les menaces (refus de tra­
vail) refusent d'effectuer les manœuvres. 
Mieux, lors du CE, les syndicats CGT-FO-SUD 
de l'usine lancent un ultimatum:« Nous lais­
sons à la direction jusqu'au 15 février pour 
prendre les décisions de redémarrage de 
notre outil de travail [ ... ] . Passé cette date, 
nous prendrons possession des lieux. » La 
CGT ajoutant: « Nous prendrons possession 
de l'outil de travail et de la direction de 
l'usine. » 

D'ici le 15, les choses peuvent évoluer, 
mais on sent sur le site une véritable envie 
d'en découdre, de la part de salariés à bout. 
Après les séquestrations, on sent une montée 
dans les actions. Là il s'agit de reprendre la 
conduite des machines et de la « destitution 
du directeur, celui-ci ayant perdu toute crédi­
bilité à nos yeux». Il ne s'agit pas d'autoges­
tion, ni même de « contrôle ouvrier », 
comme annoncé chez les Philips à Dreux qui, 
pendant un temps, ont repris la fabrication de 
téléviseurs sans patron ... Mais quelque chose 
se passe, la radicalité monte d'un cran. Faisons 
en sorte que ça monte encore plus haut, plus 
fort et plus vite. 1.-P. L 

cet « opium » qui, jadis, reléguait le peuple 
jusqu'au tréfonds del' obscurantisme. 

Se souvenant que ses idoles - Marx, 
Engels, Lénine et Trotski - étaient elles aussi 
plus ou moins barbues, Besancenot, le Tariq 
Ramadan poupard du NPA, profitant de l'inté­
rêt des médias pour les élections à venir, vient 
donc à son tour de donner un coup de pouce 
à ceux qui, au mépris de ce qu'a coûté dans ce 
pays la lutte pour le rejet de la religion hors du 
champ social, rêvent tout haut de l'y voir reve­
nir. 

Malgré leur catéchisme sectaire et leur 
côté grand prêtre pour l'un et bonne sœur des 
travailleuses-travailleurs pour l'autre, Pierre 
Lambert et Arlette Laguiller, concurrents des 
LCR et NPA au bazar de la révolution perma­
nente, nous avaient épargné ce reniement des 
principes premiers de la laïcité. 

Puis vint Besancenot, la Christine Boutin 
du trotskisme ... 

Floréal 
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La hurqa el le mai prof and 

Au TEMPS OÙ LA SOCIOLOGIE, la psychologie, les 
« sciences humaines » plus généralement, 
s'installaient officiellement dans le paysage 
universitaire - les années 1960 -, quelques 
« enragés », suivant en ceci la critique radicale 
des situationnistes (pour mémoire, par exem­
ple, le saisissant précipité « M. Georges 
La passade est un con » dans l'IS n ° 9, 
août 1 9 64), dénonçaient violemment le rôle 
annoncé de ces disciplines dans la récupéra­
tion des affrontements individuels et sociaux 
au profit du statu quo, c'est-à-dire de la conti­
nuité du capitalisme comme producteur de la 
société de l'abondance et donc de la consom­
mation. Le temps leur aura donné .globale­
ment raison puisqu'on n'est plus très loin de 
la création de cellules de soutien psycholo­
gique aux salariés liquidés par la course aux 
bénéfices de l'actionnariat capitaliste. Mais 
c'est un autre débat. 

Il s'agit cette fois, de nombreuses années 
plus tard, de la contribution d'un historien de 
l'islam et sociologue, Abdennour Bidar, au 
débat sur un fait qui s'inscrit sans aucun doute 
dans la culture sociale religieuse de l'islam, le 
port revendiqué de la burqa. Son titre, « La 
burqa, symptôme d'un malaise » (Le Monde, 
24-25 janvier 2010) annonce des conjectures 
surprenantes et son contenu les confirme avec 
excès, tant la récupération des analyses cri­
tiques du monde actuel tend à légitimer le 
choix individuel, inconcevable, du voilement 
intégral de l'être féminin. On va voir combien 
tout ceci pue la sacristie de l'étoile et du crois­
sant. 

Selon M. Bidar, « la multitude d'analyses 
[sur le port de la burqa] » , même lorsqu'elles 
sont plutôt pertinentes, ne sont pas satisfai­
santes car elles font l'impasse sur « ce qui 
n'est pas entendu, d'un point de vue psycho­
logique et éthique », c'est-à-dire « le "cri" 
d'une subjectivité, le "je suis j'existe" d'une 
conscience . . . , la burqa comme un désir per­
sonnel d'exister » , qui prend le risque de se 
« retirer de la société de ses semblables ».Suit 
l'examen critique pertinent de « la société de 
la consommation et du spectacle » qui est à 
l'origine de l'éclosion d'une telle 
« conscience ». « Le système social [ . .. ] der­
rière un discours et des pratiques de tolérance 

généralisée, dissimule contradictoirement une 
uniformité et une uniformisation redoutable 
des consciences, des attitudes, des discours . .. 
L'homme réduit à une image masque toute 
grande image de l'homme. » La burqa devient 
alors « une de ces rébellions vestimentaire­
ment exprimées de l'individualité contempo­
raine contre le sort d'uniformité et de pure 
apparence, [ ... ] , le refus d'afficher la moindre 
image de soi, refus qui correspondrait à la 
réponse de l'inconscient au règne totalitaire 
de l'image». 

On remarquera d'abord que cette évoca­
tion critique du sort fait à l'homme dans le 
monde actuel (occidental) affirme contradic­
toirement que le manque présent véritable 
n'est autre que l'absence d'un modèle de 
« grandeur moderne » pour l'homme. Cet 
humanisme du modèle éthique exemplaire le 
conduit d'ailleurs à proposer pour tenir ce 
rôle l'abbé Pierre et Lula, un curé et un léni­
niste catholique reconverti en homme d'État 
politiquement correct. Et quelques lignes plus 
loin, Teilhard de Chardin est mis à contribu­
tion, lui qui célébrait « la libération de l'indi­
vidu moderne vis-à-vis des holismes anciens -
la société de classes, la tutelle religieuse », 
pour mieux regretter qu'elle n'a pas été suffi­
sante pour « trouver les moyens [ . . . ] d'exister 
plus personnellement ». En décidant que 
toute vison globalisante du monde est 
caduque, le cadre implicite dans lequel s'ins­
crit l'analyse de M. Bidar du « fait burqa » est 
une sorte de néo-existentialisme. L'homme 
est enfin débarrassé de l'illusion révolution­
naire puisque toute référence à la lutte de 
classe est un leurre. La « tutelle religieuse » 
dont faisait état Teilhard est dissoute en tant 
que partie prenante dans l'organisation du 
pouvoir. La sphère du religieux intègre natu­
rellement le sens que cette jeune rebelle 
donne à sa vie en choisissant de s'enterrer 
dans son linceul tout noir. Nous voici sans 
aucun doute confronté à la variante existentia­
liste, déiste, rhéophile. 

Ainsi, dans l'argumentaire de M. Bidar, la 
croyance en un monodieu est devenue affaire 
privée et le choix de la burqa serait une déci­
sion individuelle qui ne se réfère plus au reli­
gieux. Le tour est joué. Notre héroïne, frustrée 
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dans sa « volonté d'approfondissement de 
soi » choisit un « apparaître » qui n'est rien 
d'autre qu'un « disparaître » qui « exprime le 
refus de cette réduction à l' apparaître ». Et, 
cerise sur ce gâteau avarié, « l'identité totale­
ment cachée derrière la burqa, c'est l'identité 
profonde du moi moderne devenu introuva­
ble derrière la profusion de ses images ». 

Foutre dieu. Il aura fallu citer abondam­
ment M. Bidar, mais c'était nécessaire pour 
mettre au jour les mécanismes par lesquels il 
tisse l'occultation du seul et unique sens de la 
burqa, la soumission au monde religieux de 
l'islam dans ce qu'il a de plus néfaste, si tant 
est que l'on ait envie de « mesurer » encore 
l'archaïsme du fait religieux. L' emburquée, 
une rebelle ? Ce monolithe noir, qui chemine 
le plus souvent quelques pas derrière son 
barbu de maître? Pourquoi pas une révoltée 
tant qu'on y est? Reprenons Camus et les pre­
mières pages de L'Homme révolté: « Qu'est-ce 
qu'un homme révolté? Un homme qui dit 
non. Mais s'il refuse, il ne renonce pas : c'est 
aussi un homme qui dit oui, dès son premier 
mouvement. » Quelles valeurs revendiquerait 
donc la femme rebelle à burqa si l'on voulait 
suivre M. Bidar? Celles de la burqa, c'est-à-dire 
un pur négatif portant les habits du pire 
conformisme réglé sur la pire des coûtumes 
inscrite dans la pire des sphères, la sphère reli­
gieuse. En défmitive, la soumission à un ordre 
socioculturel qui ferait presque souhaiter celui 
décrit par le même sociologue critique. Et 
pourtant c'est bien ce monde-ci qu'il faut 
subvertir. Suffit les couleuvres (l'animal est 
absous) de la rhétorique d'un néocuré qui en 
vient en définitive à « <lignifier » - en prenant 
les précautions d'usage -1' acte le plus stupide 
qui soit. Notre sociologue a fait apparemment 
sortir dieu par le ciel de la critique d'une 
société « sans âme » - ce « moi profond » -

pour mieux le faire rentrer par la grille de la 
burqa . M. Bidar, s'il vous plaît, donnez-nous le 
dialogue d'une emburquée et d'une carmé­
lite, dramatique et édifiant à coup sûr? 

Ah, à quand, enfin, le bon dieu dans la 
merde! Et avec lui cornettes, kippas et autres 
burqas. 

Silfax 

actualité 



Statistiks ethniks ! 
Au sujet de la mesure de la diver­
sité et de l'évaluation des discri­
minations, et après le fiasco du 
débat sur l'identité nationale, le 
gouvernement se passerait bien, à 
deux mois des élections régio­
nales, d'une nouvelle polémique 
sur une question aussi sensible 
que les statistiques ethniques. Et 
bien! Il faut réfléchir au lieu de 
lancer tous les jours de nouveaux 
jeux qui peuvent tourner mal! 

Transferts dans le collimateur 
La Cour de Strasbourg constate à 
plusieurs reprises la violation par 
la France de la Convention euro­
péenne des droits de l'homme, en 
raison des pratiques de transferts 
répétés de détenus utilisées dans 
le cadre de « rotations de sécu­
rité » cachant le plus souvent des 
mesures vexatoires. 

Handicapés pas contents 
Le gouvernement a pris plusieurs 
décisions fondamentales pour la 
politique du handicap, sans 
concertation préalable avec les 
associations (emploi, fiscalisation 
des indemnités journalières per­
çues par les victimes d'accidents 
de travail ou de maladies profes­
sionnelles, accessibilité). Devant 
cette situation, le Comité 
d'Entente, qui regroupe 66 asso­
ciations nationales représentatives 
de personnes ou de parents de 
personnes handicapées ou souf­
frant d'un trouble invalidant, ont 
demandé un entretien avec le 
gouvernement afin d'exprimer de 
vive voix ses préoccupations à 
1' égard de l'orientation des poli­
tiques du handicap. Pour se faire 
raser gratis ? 

Occupons les maisons vides! 
La crise économique a aggravé en 
2009 la crise du logement, 

PAVÉ 

en bref ... 

« creuset des inégalités pour des 
millions de personnes en proie à 
ce grave problème de société », 
affirme la Fondation Abbé-Pierre 
dans son 1 se rapport annuel 
publié lundi 1er février. « Le loge­
ment apparaît comme un facteur 
d'appauvrissement mais aussi 
comme une nouvelle source 
d'inégalité », écrit-elle dans son 
État du mal-logement en France en 
2009. 

Bien à droite dans ses battes 
Christine Boutin tente de s'im­
miscer dans le débat sur la bioé­
thique et demande la suppression 
de toute recherche sur l'embryon 
humain se justifiant : « Des 
méthodes alternatives ont prouvé 
une efficacité comparable, voire 
supérieure à la recherche sur 

o~i~ MA\') tS~K~o vous 
VOL> VEZ R'1\RB~ voçA 
W~IE-TTtS SiVoVPL.É'.' 
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l'embryon. » Une proposlt10n 
quis' oppose donc aux préconisa­
tions des précédents rapports. Pas 
besoin de savoir quel lobby anti­
IVG est derrière! Preuve en est, 
concernant l'assistance médicale à 
la procréation, Christine Boutin 
propose d'en restreindre les indi­
cations aux « foyers stables com­
posés d'un homme et d'une 
femme mariés » et s'oppose sans 
surprise à la législation des mères 
porteuses ... 

La Hautin (bis repetita) 
Une société de production ren­
naise prépare un court-métrage 
d'animation sur l'homosexualité 
destiné à devenir un outil pédago­
gique dans les classes de CM 1 et 
CM2, mais une association et 
Christine Boutin dénoncent le 
projet et ses soutiens publics, a-t­
on appris lundi 1er février. Le 
Baiser de la Lune, qui devrait être 
finalisé en juin, raconte une his­
toire d'amour entre un poisson­
chat et un poisson-lune.« Il vise à 
donner une vision moins stéréo­
typée des relations amoureuses, 
même s'il reprend les codes des 
contes de fée », selon son réalisa­
teur Sébastien Watel. Le pot de 
terre contre le pot de fer ! 



Temps larts1 temps marts1 
t1en crève 

21 JANVIER: nouvelle journée de grève natio­
nale. Faible mobilisation. Cette fois-ci, pour­
tant, elle concernait toute la Fonction 
publique. Elle venait s'ajouter à la longue liste 
de grèves de 2 4 heures. 

Dans l'Éducation, il y a eu la journée de 
grève du 24 novembre, avec une mobilisation 
très faible due, notamment, aux manques de 
perspectives offertes avant et après cette jour­
née. Le 15 décembre, c'était une journée d' ac­
tion contre la mastérisation. L'organisation de 
cette journée d'action était laissée à l'apprécia­
tion des syndicats locaux et pouvait prendre la 
forme de grève. À Besançon, il n'y eut qu'un 
maigre rassemblement devant le rectorat. 

De nombreuses inconnues demeurent 
encore au sujet de cette réforme capitale, qui 
va très largement déterminer l'avenir de tout 
le système éducatif français. Certains points 
sont, cependant, tout à fait clairs. 

Ce que l'on sait: la disparition de la for­
mation des stagiaires. 

Le ministère vient d'inventer les « stages 
massés » et laisse le soin à chaque rectorat 
d'appliquer cette mesure comme il l'entend. 

Jusqu'à la Toussaint, les stagiaires seront en 
responsabilité dans leurs classes, pour un ser­
vice de 18 heures, en présence de leur tuteur. 

De la Toussaint au mois de février, chaque 
stagiaire assurera seul son service de 
18 heures. En février, il suivra une formation 
pédagogique de 5 ou 6 semaines. Le rectorat 
lancera un appel d'offres pour choisir « l' opé­
rateur » chargé d'assurer cette formation. Il 
sera alors remplacé dans ses classes par un étu­
diant en M2, admissible au concours de recru­
tement et volontaire dans le cadre des stages 
« 108 heures ». 

Puis, jusqu'à la fin de l'année, le stagiaire 
assurera seul son service de 1 8 heures dans ses 
classes. Enfin, le rectorat va demander aux éta­
blissements de prévoir une journée « sans 
cours » dans l'emploi du temps des stagiaires 
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- qui reste de 18 heures - afin qu'ils puissent 
suivre ce jour-là des formations pédago­
giques. 

L'essentiel de la réforme est là: les ensei­
gnants de demain ne seront plus formés - le 
contenu disciplinaire des concours est large­
ment appauvri, la formation pédagogique dis­
paraît purement et simplement; les 
enseignants de demain seront des précaires 
interchangeables, ballottés d'un bout à l'autre 
des académies au gré des besoins des rectorats, 
alternant périodes d'emploi et de chômage. 

Les suppressions de postes dans l' éduca­
tion ne sont pas populaires, alors faisons tout 
pour dégoûter les jeunes de s'engager dans 
cette profession. 

La mobilisation est bien en deçà des exi­
gences du moment ! Et pourtant les motifs de 
ras le bol et de colère sont nombreux : sup­
pression des Rased, limitation du droit de 
grève - à travers le service minimum d'ac­
cueil -, allongement des heures de travail, 
imposition de nouvelles tâches (heures d'aide 
personnalisée, etc.), filiarisation des lycées 
généraux et professionnels, passage à l'auto­
nomie des universités, casse des statuts, etc. 

Déjà l'année dernière, et les années précé­
dentes, nous avions fait le constat de l'échec 
de ce genre de manifestations routinières. 
Pourtant, la mobilisation et la volonté de se 
battre étaient fortes. Les organisations syndi­
cales majoritaires, notamment la CGT et la 
FSU, portent une lourde responsabilité dans le 
cloisonnement des luttes et dans le refus de 
créer un rapport de force dans la durée. En 
pleine mobilisation, qui ne cessait de croître, 
les directions syndicales ont sifflé la fin des 
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manifestations, nous promettant, comme à 
chaque fois, une rentrée sociale chaude ... 

En dehors des quelques journées déjà 
citées, il ne s'est rien passé. Chacun est reparti 
à son poste, devant sa classe, a repris ses habi­
tudes, mis en place les heures d'aide person­
nalisée - pourtant critiquée et combattue -, 
fait passer les évaluations nationales. 

Nos chances de succès et de mobilisation 
sont limitées par les stratégies d'appareil de la 
CGT et de la FSU (recomposition syndicale). 
Ces deux centrales n'ont que faiblement 
mobilisé lors des journées de grève citées. Il 
s'agissait de faire bonne figure en vue des 
congrès respectifs, pas de construire un vérita­
ble rapport de force. La FSU sauve son hon­
neur avec une manifestation assez importante, 
samedi 30 janvier, avec 10 000 personnes. 

Aujourd'hui, la question ne pose plus de 
l'opportunité de ces journées isolées mais de 
savoir si ces (non) mobilisations ne sont tout 
simplement pas une formidable occasion de 
casser les mouvements de contestation et les 
revendications. 

Diverses initiatives ont été lancées pour 
faire la jonction entre les différents secteurs en 
lutte, parfois contre les appareils syndicaux. 
D'autres appels ont été signés, des èoordina­
tions se sont mises en place. . . sans effet visi­
ble jusqu'à présent. 

Se donner la force de ne pas rester dépen­
dants de ces pseudo-journées « d'action », 
c'est aussi cela construire un syndicalisme 
indépendant et de lutte. 

Fred 
Groupe Proudhon de la FA (Besançon) 
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L'État, ce grand désabéisseur 
Un résistant en. refus de justice 

LE 21 DÉCEMBRE 2009, le tribunal administratif 
de Marseille suspendait la sanction de muta­
tion exécutée par l'inspecteur d'académie des 
Bouches-du-Rhône, suite aux votes de la com­
mission disciplinaire du 17 septembre prési­
dée par ledit inspecteur. Injonction était donc 
faite au ministre de replacer Erwan Redon dans 
sa précédente école. 

Après avoir reçu tardivement cet avis, 
qu'allait faire le ministère? Accepter la décision 
ou payer consciemment des amendes qui 
allaient sans nul doute lui être infhgées, pour 
non-exécution des décisions de justice? Mais 
qui permettraient d'obliger le plaignant à 
relancer un appel, une plainte ... donc à enga­
ger de nouveaux frais, un nouveau stress? La 
lutte est dure pour le petit enseignant de rien 
du tout lorsqu'il se trouve face au mastodonte 
despotique, faisant fi des lois. 

Par chance pour nous, il se trouve que le 
bonhomme Redon a choisi de médiatiser son 
histoire. Un moyen de défense, de solidarité et 
d'attaque... Imaginer un instant que l'État 
passe au-dessus des lois. Nous n'aurions certai­
nement pas manqué de railler ce bellâtre de 
ministre quant à sa désobéissance alors carac­
térisée. Dans un mouvement de contestation 
montant, en pleine évaluation nationale, alors 
que son inspecteur d'académie et les membres 
de la commission (syndicats et administration) 
ont été désignés hors la loi, cela aurait été du 
plus mauvais effet ... , sans parler des élections 
régionales à venir. 

Le ministre s'exécuta donc, non sans avoir 
rappelé à sa manière, à l'enseignant qui le 
savait déjà: « Monsieur Redon, vous n'êtes pas 
grand-chose et je vous le fais savoir en vous 
annonçant votre changement d'école un ven­
dredi soir pour le lundi suivant. » 

Pourtant la décision a été indiquée une 
semaine avant sur le papier. Dans sa perfidie, 
l'homme de pouvoir alla plus loin, laissant 
croire à sa grande bonté en annulant la sanc­
tion du 17 septembre, annulant ainsi la suite 
du jugement sur le fond au tribunal adminis­
tratif 

Mais revenons dix ans en arrière. Un petit 
bonhomme, Alain Roche, conseiller pédago­
gique de son état, a l'outrecuidance de s'expri­
mer en privé, par mail, et de dire ce qu'il pense 
des procédés de recrutement de l'inspection 
académique de l'Isère. Un enseignant plus col­
laborateur que les autres, ayant soif de pouvoir, 
glisse le message de main en main jusqu'à 
l'inspecteur d'académie, non sans que 
quelques falsifications se soient jointes au 
document. 

Fin 2000, le grand homme, effrayé devant 
tant d'affront, décida sur le champ la mutation 

d'office et le retour du petit homme comme 
enseignant, sans commission disciplinaire. Le 
tribunal administratif annule la décision de 
l'inspecteur d'académie en 2004. Pas pressée 
d'appliquer la décision de justice, une nouvelle 
comm1ss10n disciplinaire est lancée. 
Déplacement d'office et mise sous surveillance 
dans son nouvel établissement. Février 2005, 
accusé de propos racistes et xénophobes, la 
hiérarchie suspend Alain à titre conservatoire 
et lance un conseil de discipline rapidement en 
avril sans attendre le résultat de l'enquête lan­
cée par le procureur. La sanction de six mois 
fermes d'exclusion avec interdiction de travail­
ler est d'autant plus dure qu'en octobre, le 
procureur classe l'affaire sans suite ... 

Soutenu par ses collègues et par de nom­
breux parents, il ne reste cependant à Alain 
qu'une lutte quasi solitaire en justice. 
Réintégré après six mois d'exclusion, la pres­
sion continue puisque l'inspecteur d'académie 
lui trouve des postes difficiles et complexes à 
gérer dans un quotidien familial. Alors que le 
conseil supérieur de la fonction publique 
réclamait la clémence en septembre 2006, les 
faits reprochés ne justifiant aucune sanction, 
mais un simple avertissement, le ministère 
méprise cet avis et poursuit son travail de 
démolition. En 2 0 0 8-2 0 0 9, usé et découragé, 
toujours étroitement surveillé et informé offi­
ciellement de cette surveillance étroite, Alain 
ne résiste pas à la pression. Le harcèlement a 
porté ses fruits , il tombe malade et il est placé 
par la force des choses en congé longue durée. 
Finalement, il faut attendre avril 2009 et la 
décision du tribunal administratif de Grenoble 
qui annule les deux sanctions de déplacement 
d'office et d'exclusion de six mois, une 
indemnité de compensation des pertes de 
salaires étant « en toute logique » à reverser à 
l'intéressé. 

Au pays de Disney « tout est bien qui finit 
bien», mais la devise ne s'applique pas dans le 
pays des droits de l'homme .. . 

Dans ce pays dit « des droits de 
l'homme», appréciez et jugez l'État et ses aspi­
rations démocratiques. Voilà deux décisions de 
jusd.ce (TA 2004, TA avril 2009) demandant 
par deux fois l'annulation d'un déplacement 
d'office et l'annulation de dix-huit mois d'ex­
clusion sans traitement dont six fermes . 
Injonction faite au ministre Darcos. 

Caramba, encore raté! C'était sans compter 
sur la prégnance du régent. 

Le 27 août 2009, il est stipulé à Alain 
Roche que les décisions ne seraient pas appli­
quées. 

« Désolé mon cher Monsieur, mais voila 
vos six mois de salaire ne seront pas a priori 

reversés sous forme d'indemnité, si indemnité 
il peut éventuellement y avoir - comprenez-le 
elle dépend aussi de votre attitude. Et puis ne 
rêvez pas, cher Monsieur Roche, oubliez votre 
retour sur votre poste de conseiller pédago­
gique avant sanction, de toute façon il n'est 
plus disponible et puis qui vous dit que vous 
présentez encore nécessairement les compé­
tences requises. Il faudra voir cela avec une 
commission d'évaluation ! » 

Mais le régent ne s'arrête pas là .. . Le har­
cèlement se poursuit par une divulgation de 
certificats médicaux confidentiels d'Alain 
Roche à travers la consultation« open» de cer­
tains éléments de son dossier médical ! 

Sans oublier au passage la menace directe 
de le mettre à la retraite d'office, pour raison 
médicale. Fermez le ban. 

Erwan Redon, décembre 2009, Alain 
Roche octobre 2004 et avril 2009. Trois déci­
sions de justice qui donnent raison à ces deux 
enseignants, ces tout petits enseignants de rien 
du tout, l'un ayant préféré rester en dehors des 
effets médiatiques nullement nécessaires en 
démocratie pour faire valoir ses droits, l'autre 
happé par un mouvement collectif et se défen­
dant bec et ongle sur le plan médiatique. 

En face, deux ministres d'État pris successi­
vement en flagrant délit de désobéissance à la 
justice ... 

Convenez-en, cela mérite peut-être que 
l'on s'y arrête! 

Une telle désinvolture face à des décisions 
de justice souveraines, un tel refus de suivre les 
injonctions de la justice dès lors que personne 
ne voit tel ou tel responsable mettre les doigts 
dans la confiture n'est que la révélation par 
l'exemple de l'évolution d'un État qui glisse 
dangereusement vers le totalitarisme. 

Nous réclamons l'application par l'État des 
décisions de justice et le respect des lois régle­
mentant les commissions disciplinaires. Il est 
essentiel de rappeler que le socle de notre 
démocratie se construit sur l'indispensable 
séparation des pouvoirs (judiciaire, exécutif, 
législatif). 

Pour toutes les personnes qui, un jour ou 
l'autre, ont eu, ou auront besoin de faire valoir 
leur droit, au-delà de ces rapports à la justice, 
de cette lutte quasi solitaire pour faire valoir 
des droits, il semble bien tout de même que 
l'action collective, le rapport de force pugnace 
des petits de rien du tout face aux hiérarques 
de tout poil, d'État ou de syndicats, soit une 
voie de contre-pouvoir à remettre sur le tapis. 

Erwan Redon, Alain Roche 
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Baycaller Israël ? 

Uri Avnery 

Militant des droits des Palestiniens et pacifiste 

convaincu, il appartient à Goush Shalom, le Bloc de 

la paix. On peut aussi lire son article complet sur 

Divergences, revue libertaire en ligne 

(divergences.be). 

DANS OUEllE MESURE le boycott del' Afrique du 
Sud a-t-il réellement contribué à la chute du 
régime raciste? Cette semaine, je me suis 
entretenu avec Desmond Tutu sur cette ques­
tion qui me préoccupe depuis longtemps. 

Personne n'est mieux placé pour répondre 
à cette question que Tutu, archevêque anglican 
de l'Afrique du Sud et prix Nobel de la paix, 
qui fut l'un des leaders de la lutte contre 
l'apartheid et, plus tard, président de la com­
mission Vérité et réconciliation, qui enquêta 
sur les crimes du régime. [ ... J La question du 
boycott est réapparue après la publication 
dans le Los Angeles Times d'un article de Veve 
Gordon appelant au boycott mondial d'Israël. 
Il citait l'exemple de l'Afrique du Sud pour 
montrer comment un boycott mondial pou­
vait forcer Israël à mettre fin à l'occupation, 
qu'il comparait au régime d'apartheid. Je 
connais et respecte N eve Gordon depuis de 
nombreuses années. Avant de devenir profes­
seur à l'université Ben Gourion de Beer Sheva, 
il avait organisé de nombreuses manifestations 
contre le Mur à Jérusalem, auxquelles j'ai par­
ticipé. 

Je regrette de devoir dire que je ne puis 
être d'accord avec lui cette fois, ni sur la simi­
litude avec l'Afrique du Sud ni sur l'efficacité 
d'un boycott d'Israël. Les opinions divergent 
quant à la contribution du boycott au succès 
de la lutte anti-apartheid. Pour certains, il a 
joué un rôle décisif Pour d'autres, son impact 
a été marginal. [ . .. J. 

Mieux que la lutte armée ? 
Il faut se souvenir que, contrairement à 
Mandela, Tutu défendait la lutte non-violente. 
Durant les vingt-huit années pendant les­
quelles Mandela a croupi en prison, il aurait 
pu être libéré à n'importe quel moment si 
seulement il avait accepté de signer une décla-
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ration condamnant le « terrorisme ». Il a tou­
jours refusé. Tutu explique: «L'importance du 
boycott n'a pas été seulement économique, 
mais aussi morale. Par exemple, les Sud­
Africains adorent le sport. Le boycott, qui a 
empêché leurs équipes de participer à des 
compétitions à l'étranger, leur a fait très mal. 
Mais le plus important a été que cela leur a 
donné le sentiment que nous n'étions pas 
seuls, que le monde entier était avec nous. 
Cela leur a donné la force de continuer. » Il me 
semble que la réponse de Tutu souligne 
l'énorme différence entre la réalité sud-afri­
caine et celle qui est la nôtre aujourd'hui. La 
lutte des Sud-Africains a été celle d'une large 
majorité contre une petite minorité. Au sein 
d'une population de plus de 50 millions de 
personnes, les Blancs ne représentaient qu'à 
peine 10 %. Cela signifie que plus de 90 % des 
habitants du pays étaient pour le boycott, 
même si on pouvait dire qu'il leur a fait mal 
aussi. En Israël, la situation est exactement 
l'inverse. Les Juifs représentent plus de 80 % 
des citoyens d'Israël, et ils constituent une 
majorité de plus de 60 % entre la 
Méditerranée et le Jourdain. 9 9, 9 % des Juifs 
sont opposés au boycott d'Israël. Ils n'auront. 
pas le sentiment que « le monde entier est . 
avec nous», mais bien que« le monde e.ntier 
est contre nous ». En Afrique du Sud, le boy­
cott mondial a aidé à renforcer la majorit~ et à 
la mobiliser pour la lutte. L'impact du boycott 
d'Israël serait l'exact opposé: il pousserait la 
grande majorité des gens dans les bras de l'ex­
trême droite et créerait une forteresse mentale 
contre le « monde antisémite » . (Bien 
entendu, le boycott aurait un effet différent 
sur les Palestiniens, mais ce n'est pas l'objectif 
de ses défenseurs.) Les peuples ne sont pas 
identiques partout. Il semble que les Noirs 
d'Afrique du Sud soient très différents des 
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Israéliens, et aussi des Palestiniens. 
L'effondrement du régime oppresseur et 
raciste n'a pas provoqué de massacre, comme 
on aurait pu le prévoir, mais au contraire la 
création de la commission Vérité et réconcilia­
tion. Le pardon et non la vengeance. Ceux 
qui ont comparu devant la commission et 
reconnu leurs méfaits ont été graciés. [ ... ] 
J'ai dit à l'archevêque que j'admirais non 
seulement les dirigeants qui avaient choisi 
cette voie mais aussi le peuple qui l'avait 
acceptée. 

Ilifférenc:es profondes des conflits 
Des siècles de pogroms ont gravé dans la 
conscience des Juifs la conviction que le 
monde entier en a après eux. Cette idée a été 
renforcée à la puissance cent par la Shoah. 
Chaque enfant juif apprend à l'école que « le 
monde entier a été silencieux » quand les 
six millions de Juifs ont été massacrés. Cette 
idée est ancrée au plus profond de chacun. 
Même quand elle est dormante, il est facile de 
la réveiller. C'est d'ailleurs cette conviction qui 
a rendu possible l'accusation par Avigdor 
Lieberman que tout le peuple suédois avait 
coopéré avec les nazis, à cause d'un article 
imbécile paru dans un tabloïd suédois. Il est 
fort possible que cette conviction ( « Le monde 
entier est contre nous ») soit irrationnelle. 
Mais dans la vie des nations comme dans celle 
des individus, il est irrationnel de ne pas tenir 
compte de l'irrationnel. La Shoah aura un 
impact décisif sur tout appel au boycott 
d'Israël. Les dirigeants du régime raciste 
d'Afrique du Sud sympathisaient ouvertement 
avec les nazis et ont même fait de la prison 
pour cela après la Deuxième Guerre mondiale. 
L'apartheid était fondé sur les théories raciales 
qui inspiraient Hitler. Il était facile d'appeler le 
monde à boycotter un régime aussi répugnant. 
Les Israéliens, en revanche, sont perçus comme 
les victimes du nazisme. L'appel au boycott 
rappellera à beaucoup, de par le monde, le slo­
gan nazi « Kauft nicht bei Juden ! » ( « N'achetez 
pas chez les Juifs! »). Cela ne vaut pas pour 
n'importe quel boycott. Il y a onze ans, le 
mouvement Goush Shalom, où je milite, a 
appelé au boycott des produits des colonies. 
L'intention était de séparer les colons del' opi­
nion israélienne et de montrer qu'il y a deux 
sortes d'Israéliens. Le boycott était destiné à 
renforcer ces Israéliens qui s'opposent à l' oc­
cupation, sans devenir anti-Israélien ni antisé­
mite. Depuis lors, l'Union européenne a 
travaillé dur pour fermer ses portes aux pro­
duits des colons, et presque personne n'a parlé 
d'antisémitisme. L'un des théâtres principaux 
de notre lutte pour la paix est l'opinion israé­
lienne. Aujourd'hui, la plupart des Israéliens 
pensent que la paix est souhaitable mais 
impossible (à cause des Arabes, bien sûr). 
Nous devons les convaincre que la paix serait 
bonne pour Israël et qu'elle est faisable et non 
irréaliste. [ ... ] Quiconque entretient cet espoir 
ne peut pas soutenir le boycott d'Israël. Ceux 
qui appellent au boycott le font par désespoir. 

Là est la racine du problème. Neve Gordon et 
ses partenaires ont désespéré des Israéliens. Ils 
sont parvenus à la conclusion qu'il n'existe 
aucune chance de changer l'opinion publique 
en Israël. Selon eux, aucun salut ne pourra 
venir de l'intérieur. Il faut donc ne tenir aucun 
compte de l'opinion israélienne et se concen­
trer sur une mobilisation mondiale contre 
l'État d'Israël. [ ... ] . Je ne partage aucune de ces 
opinions - ni le désespoir à l'égard du peuple 
israélien, auquel j'appartiens, ni l'espoir que le 
monde se soulèvera et forcera Israël à changer 
contre sa volonté. Pour que cela se produise, le 
boycott devrait gagner en dynamique, les États­
Unis s'y joindre, l'économie israélienne s' ef­
fondrer et le moral de la société israélienne se 
briser. 

Combien de temps c:ela prendrait-il? 
Je crains que nous n'ayons affaire ici à un 
exemple de diagnostic erroné menant à un 
traitement erroné. Pour être précis: l'hypo­
thèse erronée selon laquelle le conflit israélo­
palestinien ressemble à l'expérience 
sud-africaine mène à un choix erroné de stra­
tégie. Il est vrai que l'occupation israélienne et 
l'apartheid sud-afrièain ont certaines caracté­
ristiques similaires. En Cisjordanie, il y a des 
routes « réservées aux Israéliens ». Mais la 
politique d'Israël ne se fonde pas sur des théo­
ries raciales, mais sur un conflit national. Petit 
exemple, mais parlant : en Afrique du Sud, un 
homme blanc et une femme noire (ou le 
contraire) ne pouvaient pas se marier, et les 
relations sexuelles entre les deux étaient un 
crime. En Israël, il n'existe pas d'interdiction 
de la sorte. En revanche, un citoyen arabe 
israélien qui épouse une femme arabe des ter­
ritoires occupés (ou le contraire) ne peut pas 
faire venir son épouse en Israël. La raison : pré­
server la majorité juive en Israël. Les deux cas 
sont répréhensibles, mais fondamentalement 
différents. En Afrique du Sud, il y avait un 
accord total entre les deux côtés sur l'unité du 
pays. La lutte concernait le régime. Les Blancs 
comme les Noirs se considéraient comme des 
Sud-Africains et étaient déterminés à préser­
ver l'unité de l'Afrique du Sud intacte. Les 
Blancs ne voulaient pas de partition. 
D'ailleurs, ils ne pouvaient pas la vouloir, car 
leur économie reposait sur le travail des Noirs. 
Dans ce pays, les Juifs israéliens et les Arabes 
palestiniens n'ont rien en commun: ni senti­
ment national, ni religion, ni culture, ni 
même la langue. L'immense majorité des 
Israéliens veut un État juif (ou hébreu). 
L'immense majorité des Palestiniens veut un 
État palestinien (ou musulman). Israël, de 
plus, ne dépend pas de la main-d' œuvre 
palestinienne - au contraire, les Palestiniens 
perdent leur travail. Pour toutes ces raisons, il 
y a aujourd'hui un consensus mondial selon 
lequel la solution réside dans la création d'un 
État palestinien à côté d'Israël. Bref, les deux 
conflits sont fondamentalement différents. Il 
s'ensuit que les méthodes de lutte doivent, 
elles aussi, être différentes. U. A 
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L'homme qui murmurait 
aux oreilles des trains 
LA RATP ET LA SNCF DEVRAIENT à elles deux 
disposer d'une « armada » de pas moins 
de 12 000 caméras de vidéosurveil- .. :~;:f)jjt": · 

lanc~o::;:;:u àd~~~ ::;,bre crois- %7-. 
sant d'images, les opérateurs ne s'y 
retrouvent plus pour les analyser. De 
plus, l'installation de caméras 
embarquées (dans les bus, dans les 
trains) conduit à des probléma­
tiques nouvelles : luminosité varia­
ble, environnement confiné, 
occultation par la foule. 

Pour pallier cela, dans de précé­
dents articles, je décrivais la mise en 
place du stockage centralisée 1 et du 
danger du couplage avec des technolo­
gies d'identification telles que le RFID 2• 

Dans cet article, je vais présenter une 
technologie qui se met doucement en place : 
l'analyse automatique des images couplées à 
l'analyse des sons. 

Place à l' audiosurveillam:e ! 
Toutes les entreprises ferroviaires en rêvaient, 
les chercheurs de l'INRETS (Institut national 

Fées dîhiver 

de recherche sur les transports et leur sécu­
rité) y travaillent depuis 2006 et le système est 
en passe d'être industrialisé. 

Concrètement, les abords des gares, des 
dépôts et les trains . seraient équipés de camé­
ras et/ ou de micros. Un logiciel embarqué 

Gara Larentxa ! 
ELLE s' APPELLE LDBENTXA GUIMON. Elle est fran­
çaise (pardon, du Pays Basque nord). Elle a été 
condamnée à dix-sept ans de prison pour 
« appartenance à l'appareil logistique d'ETA ». 
Elle est originaire d'Hendaye. Elle est embas­
tillée à Roanne. Elle est en grève de la faim 
depuis plus de trois semaines. Une seule 
revendication : être incarcérée dans la même 
prison que son compagnon, à Lannemezan, 
afin de faciliter les visites que leur fait leur 
enfant, qui vit au Pays Basque. 

Eh oui, cékomca ! Au pays des droits de 
l'homme, les proches d'un prisonnier basque 
doivent systématiquement faire des centaines 
de kilomètres pour lui rendre visite, et l'enfant 
d'un couple de prisonniers basques ne peut 
pas voir ses parents, ensemble. C'est petit, 
minable, méchant, lamentable! C'est punir 
volontairement les enfants, la famille et les 
amis d'un prisonnier. Ça s'appelle la ven­
geance! 
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permettrait de reconnaître des motifs 
sonores: cris, « pschitt » d'aérosol, bris 

de glace, et cela déclencherait une 
alarme dans les centres opérationnels 
de surveillance. 

Bref, rien d'exceptionnel, sauf 
que les entreprises ferroviaires, de 
par leur fréquentation, restent un 
laboratoire grandeur nature de la 
surveillance généralisée. 

Il'ja 
Groupe Albert Camus 

1. « Tous terroristes! » , Le Monde libertaire, 
n° 1514, du 24 au 30 avril 2008 . 

2. « RFID, un flic derrière chaque être 

humain? », Le Monde libertaire, Hors-Série n° 35, du 

10 juillet au 3 septembre 2008 . 

Courage, camarade ! 
Gora Lorentxa ! 
Dans le même ordre d'idée, les 7 60 pri­

sonniers d'ETA (dont 170 en France) viennent 
de se mettre en grève de la faim. Ils revendi­
quent le statut de prisonniers politiques et 
leur rapprochement du Pays Basque. 

D'un simple point de vue éthique, ces 
revendications sont légitimes. 

D'un point de vue politique, pour peu que 
l'on souhaite entamer un processus à l'irlan­
daise', il serait d'un minimum d'intelligence 
que les gouvernements espagnol et français 
accèdent à ces revendications sinon de bon 
sens, du moins simplement humanistes. 

Sauf à vouloir approfondir un peu plus 
encore le sillon de la vengeance et s'exposer à 
voir fleurir la haine. Avec toujolirs plus de 
« Gora ETA » ! 

Jean-Marc Raynaud 

arguments 



L'échec de Copenhague 
La question du réformisme 

JE RAPPELAIS, DANS MON PREMIER ARTICLE, le fait 
que Robin Hahnel, économiste, militant, co­
créateur avec Michael Albert de l'économie 
participaliste et abolitionniste notoire des 
marchés, appuie néanmoins l'idée d'une 
bourse du carbone. Son argumentaire est cette 
fois examiné et rapporté à la question straté­
gique du réformisme. 

Hahnel pense, avec beaucoup d'autres, 
qu'il est de la plus haute importance de rapi­
dement ramener et de maintenir la concentra­
tion de C02 dans l'atmosphère au niveau qui 
est aujourd'hui estimé acceptable par le large 
consensus des scientifiques. Ce niveau est, 
semble-t-il, de 350 ppm (parties par million) 
et une vaste campagne internationale, juste­
ment appelée 350, est en cours autour de cet 
objectif 1• Concédons cet objectif (On notera 
qu'il demande à la communauté scientifique 
- et non aux politiques ou aux acteurs écono­
miques, qui parlent de la même voix - de 
fixer les niveaux acceptables devant être 
atteints pour éviter le pire.) 

C'est à la lumière de cet objectif que ce 
que dit ensuite Hahnel doit se comprendre. 

Des mayBilS passibles 
La question qui se pose aussitôt est évidem­
ment de savoir comment il convient de s'y 
prendre pour atteindre l'objectif visé. Diverses 
propositions ont été avancées. Parmi les plus 
influentes et crédibles, Hahnel en note trois -
et cette fois encore, concédons ce point aux 
fins de discussion 2• Ce sont la réglementation, 
les taxes sur le carbone, une bourse du car­
bone, avec plafonnement et échange 3. 

Le premier scénario oblige tous les acteurs 
à réduire leurs émissions d'un pourcentage 
donné, jusqu'à l'atteinte de l'objectif visé. 
Hahnel le rejette notamment parce qu'il ne 
minimise pas, pour la société dans son ensem­
ble, le coût des réductions atteintes et cela en 
raison du fait qu'il ne prend pas en compte les 
différences entre les coûts des mêmes réduc­
tions pour différents acteurs. Il ajoute que 
l'approche par réglementation n'offre de sur­
croît aucune motivation à chercher à dépasser 
l'objectif visé. 

Les taxes sur le carbone font payer les pol­
lueurs pour leur pollution et permettent de 
prendre en compte et de leur imposer ce que 
leurs émissions coûtent à la société. Reste alors 
un problème technique, mais qu'on pourrait 
résoudre : celui de déterminer le niveau de 
taxe approprié. On sait toutefois qu'il devra 
être élevé. Mais voilà: ce système n'a pas été 
retenu, malgré les efforts déployés par les acti­
vistes; et le niveau vraisemblable de taxation 
nécessaire pour atteindre les objectifs visés est 
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si élevé que l'implantation d'un tel système, si 
elle était tentée, serait vouée à l'échec. Ce sys­
tème est celui que Hahnel privilégie, mais il 
est actuellement impraticable. 

Reste donc la bourse du carbone, avec pla­
fonnement et échange. Selon ce système, si 
vous émettez X tonnes de dioxyde de carbone, 
et qu'un permis vous autorise à en émettre 
une tonne, vous devrez posséder X permis. Si 
vous en émettez plus, vous êtes dans l'illéga­
lité; si vous en émettez moins, vous pouvez 
revendre vos permis sur le marché, où chacun 
peut s'en procurer. Le nombre total de permis 
émis permet d'atteindre l'objectif visé. 

La prapasitian de Rabin Hahnel 
Hahnel prône ce système, mais bonifié et 
visant notamment, on l'a vu, les 3 5 0 ppm 
évoquées plus haut. Convenu et appliqué sous 
les auspices des Nations unies, il serait inter­
national, contraignant, fixerait des taux natio­
naux nets d'émissions. De plus, il mettrait en 
application le principe adopté à Kyoto d'une 
distribution différentielle des responsabilités 
et des exigences, en favorisant les pays moins 
développés. Il serait surtout, croit Hahnel, effi­
cace, voire le seul qui permette le succès d'une 
action devenue indispensable. 

Les accords convenus à Copenhague ne 
vont évidemment pas du tout en ce sens : les 
pays décident seuls des réductions d' émis­
sions et rien ne les contraint à les atteindre. La 
convention-cadre des Nations unies sur les 
changements climatiques a même prédit que 
les ententes convenues à Copenhague hausse­
ront les niveaux de C02 et les porteront à 550 
ppm. 

La conclusion à laquelle arrive Hahnel 
dépend de la prémisse selon laquelle ce que 
j'appellerai le « plan 3 5 0 » fixe l'objectif à 
atteindre ; mais aussi de la prémisse selon 
laquelle l'ONU, comme les accords de Kyoto, 
sont des institutions réformables, notamment 
parce qu'elles offrent de réelles possibilités 
d'une action efficace démocratiquement déci­
dée et conduite. (A contrario, le FMI, l'OMC ou 
la Banque mondiale ne sont absolument pas 
démocratiques et sont irréformables.) Elle 
dépend enfin de la prémisse stratégique que 
dans les circonstances actuelles, militer contre 
cette solution, c'est contribuer d'autant à limi­
ter les chances de réduire le réchauffement 
planétaire. 

C'est là que l'attendent ses critiques. 

Le cantre-argumentaire 
L'influent groupe Climate Justice Action (CJA) 
considère en effet de son côté, et avec lui bien 
des organisations de gauche, que la marchan-
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disation des émissions de carbone est le pré­
lude à une catastrophe, pour les mêmes rai­
sons que la marchandisation de l'eau, des 
idées, des gènes, du travail, etc., a été et reste 
une catastrophe. Elle s'y oppose donc par 
principe et refuse toute action qui inclurait ce 
genre de moyen, qui lui semble détourner 
l'attention et les énergies des vrais enjeux et 
des véritables solutions. 

CJA préconise de laisser où ils se trouvent 
les combustibles fossiles, de réaffirmer que ce 
sont les communautés et les peuples qui doi­
vent contrôler la production, de rendre locale 
la production des aliments, de réduire massi­
vement la consommation, particulièrement au 
Nord, de respecter les droits des populations 
indigènes et de payer des réparations aux peu­
ples du Sud pour dette climatique et écolo­
gique. 

Hahnel et ses défenseurs, car il commence 
à en avoir, n'ignorent rien de cette critique de 
la marchandisation. Mais ils jugent que les 
propositions de CAJ sont des vœux pieux et 
qu'elles sont souvent irréalistes, vides et ne 
constituent pas un programme sérieux pour 
lutter contre le réchauffement planétaire. 
Pire encore: les poursuivre, c'est perdre autant 
d'énergies qui seraient infiniment mieux uti­
lisées à expliquer et à implanter, via l'ONU, le 
«plan 350 »amélioré. 

Hahnel pense donc qu'il convient de se 
pincer le nez et d'appuyer cette bourse du car­
bone bonifiée contre laquelle tant d'autres, à 
gauche, luttent. 

Une question de stratégie militante 
La stratégie des programmes dits maximum et 
mm1mum, développée au sein de 
l'Internationale, et qui préconise d'avancer 
simultanément des revendications maximales 
et des revendications minimales, des revendi­
cations allant dans le sens d'un idéal visé, en 
même temps que des revendications visant à 
satisfaire des besoins immédiats, donnerait 
raison aux seconds. Hahnel soutient que l'idée 
chère à André Gorz, de « réforme non réfor­
miste » devant miraculeusement mettre fin au 
système capitaliste tout en améliorant la vie 
des gens, ne permet pas plus de choisir la 
bonne stratégie devant le réchauffement pla­
nétaire: c'est qu'il n'existe pas de réforme qui 
soit par essence non réformiste ou plutôt 
qu'on ne peut en décider à l'avance. 

En bout de piste, l'argumentaire de 
Hahnel est le suivant. Le capitalisme est la 
source de tous nos maux, y compris le 
réchauffement planétaire, et il convient de le 
redire et de l'expliquer. Les marchés sont une 
calamité et une économie participaliste est 

du 11 au 17 février 2010 

infiniment préférable. Mais le consensus 
scientifique fixe un objectif vital qu'il est 
impératif d'atteindre et)e meilleur moyen de 
le faire, même s'il est répugnant, doit être mis 
en œuvre. Faire autrement, au nom d'idéaux 
vagues, c'est travailler contre cet objectif - et 
ceux qui le font sont peut-être, risque-t-il, 
motivés par une recherche de pureté idéolo­
gique. 

Où je ne conclus pas ... 
C'est le rôle de qui rédige des textes d'opinion 
que de donner son opinion. C'est aussi son 
devoir de reconnaître qu'il n'arrive pas à se la 
forger quand il demeure indécis. 

C'est mon cas dans ce dossier. Je soup­
çonne ne pas être le seul. Il nous faudra pour­
tant nous faire une idée. Et vite. Le prochain 
grand rendez-vous sur le climat est la rencon­
tre de la Conférence plénière des Nations 
unies sur le réchauffement climatique, qui 
aura lieu à Mexico du 2 9 novembre au 
1 0 décembre 2 0 1 0. Les forces progressistes ne 
peuvent se payer le luxe d'être désunies et de 
ne pas y parler de la même voix, en visant les 
mêmes objectifs, idéalement par les mêmes 
moyens crédibles. Ce qu'avance Hahnel doit 
d'ici là être sérieusement médité. 

Pour y aider, la discussion entre Hahnel et 
ses détracteurs qui se poursuit donne lieu à de 
passionnants échanges, que j'encourage tout 
le monde à suivre 4 . N.B. 

1. Voir www.350.org/fr 

2. Un exposé très clair en est donné dans le texte 

suivant, que je suivrai ici et qu'on lira pour appro­

fondir des idées que je ne peux qu' effieurer : Robin 

Hahnel, A Climate Change Policy Primer : 
www.zmag.org/zspace/ commentaries/ 4105 

Il y a derrière tout cela des débats et des enjeux 

scientifiques et économiques dans lesquels je n'en­

tre pas ici pour aller rapidement à la question straté­

gique que tout cela pose. 

3. Une autre approche alternative (mais ce qualifi­

catif est contesté), appelée « cap and fade », est avancée 

par James Hansen. Ce n'est pas le lieu de la décrire ici, 

mais son créateur l'expose sommairement ici : com­

mondreams.org/view /2009/12/ 07 -4. 

Il faut rappeler que Hansen est un climatologue 

renommé et qu'il a été un des tout premiers à défen­

dre l'idée d'un réchauffement planétaire d'origine 

humaine. Son ouvrage Storrns of My Grandchildren :The 
Truth About the Coming Climate Catastrophe and Our 
Last Chance to Save Humanity, est à paraître. 

4. On peut le suivre ici : http: //ruby.zcommuni­

cations.org/ znet/ zdebatehahnelbond.htm 
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Un autre mande est passible 
~rJ~.~J~ 

Le comité de rédaction ne résiste pas au plaisir de vous faire profiter d'un article un peu ancien 
(mai 2009), qui s'il n'est plus de toute dernière actualité, présente cependant des qualités de 
frakheur et d'enthousiasme à méditer. 

EN ARGENTINE, depuis le soulèvement populaire 
de 2001, qui fit trente morts et des centaines 
de blessés et d'emprisonnés, un mouvement 
social sans précédents' est amorcé. Les travail­
leurs ont compris qu'ils n'avaient rien à atten­
dre de l'État et des institutions et que leur seul 
moyen de s'en sortir était de compter sur eux­
mêmes et de prendre leur destin en main. 

Des centaines d'entreprises déclarées en 
faillite ont été récupérées par les ouvriers et 
sont aujourd'hui autogérées. Elles fonction­
nent sans patrons et sans chefs, et ça marche à 
merveille! On estime aujourd'hui à 1 800 en 
Argentine le nombre de ces entreprises auto­
gérées. Le mouvement s'étend aux États voi­
sins (Brésil, Uruguay) . 

Ainsi, par exemple, la gigantesque usine 
de céramique Zanon, à Neuquén, la plus 
importante d'Argentine, est désormais aux 
mains de ses ouvriers et fonctionne sans 
actionnaires et sans hiérarchie. Chacun de ses 
3 6 secteurs est dirigé par un coordinateur, 
relayé tous les mois. Tous le~ ouvriers sont for­
més pour occuper à tour de rôle ce poste de 
coordinateur. 

Ainsi, toute tentative de rétablir la hiérar­
chie est vouée à l'échec. 

Chaque mois, une journée entière est 
consacrée à la gestion de l'usine, à laquelle 
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participent tous les travailleurs. On y discute 
production, mais aussi social et politique. 
« Pour chaque sujet nous avons un ordre du 
jour et tant qu'on n'a pas de solution, la jour­
née n'est pas terminée; il est très important 
d'arriver à un accord entre tous » explique 
Miguel, un ouvrier. 

Une part importante des bénéfices est 
consacrée au social : des aides considérables 
sont versées aux hôpitaux, aux écoles, aux 
foyers de personnes âgées, aux pompiers, aux 
groupes défavorisés, etc. 

Certes, tout n'est pas gagné, car le mouve­
ment doit faire face à la haine et la hargne du 
patronat, de l'État, des médias, du FMI et 
même des partis et des syndicats ! 

L'État argentin a déclaré qu'il ferait appel à 
l'armée si nécessaire pour endiguer le mouve­
ment social. 

Car la seule vocation d'un État consiste à 
empêcher, par tous les moyens, l'émancipa­
tion de ses administrés. 

Quant aux multinationales, elles refusent 
d'acheter des produits aux entreprises autogé­
rées. 

Les travailleurs argentins nous ont prouvé 
qu'un autre monde est bien possible, quel' on 
peut travailler sans patrons ni chefaillons. 

L'utopie est devenue réalité ! 
Utopie? C'est plutôt le capitalisme la sinistre 
utopie ! La course effrénée au profit ne peut 
qu'engendrer la crise, la misère, la violence, le 
malheur. 

Le capitalisme n'a jamais fonctionné, et il 
ne fonctionnera jamais. Ceux qui croient 
qu'on peut le réformer ou le moraliser sont de 
doux rêveurs. 

Les travailleurs argentins ont donné au 
monde entier une magnifique leçon. 

Une leçon que les Français ne sont pas 
prêts d'apprendre, car chez nous le culte du 
patron et du chef est une maladie bien ancrée. 

Au pays de la liberté et des droits de 
l'homme, en 2009, qui dit travail dit toujours 
pression, stress, surmenage, harcèlement, 
engueulades, brimades, humiliations, discri­
mination, arbitraire, violence, souffrance, 
dépression, misère ... 

Je ne me lasserai jamais de dénoncer ce 
système de charogne. Je me lève tôt et me 
couche tard pour le haïr et le combattre. 

Bernard Baudoin 
Militant au soviet Gaston Couté 

de la Fédération anarchiste 
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Monument aux vivants 
Le Poujol-sur-Orb : 
lss vivants s'oppossnt aux morts 

Jasé Cisneros 

EN CE'ITE FIN NOVEMBRE, au cours de mes 
voyages en terres françaises, je me rendais 
dans un petit village de l'arrière-pays héraul­
tais, Le Poujol-sur-Orb. Je devais y rencontrer 
une famille de vieux militants anarchistes 
espagnols. Je voulais qu'ils me parlent, eux les 
sin nombres de la Révolution, de leur histoire. 
Celle de petits paysans catalans aisés et catho­
liques fervents devenus anarchistes. Avec eux, 
nous sommes bien loin du Panthéon des 
héros de la Révolution. Cette histoire, peu 
banale, m'intéresse. Elle me conduit à m'inter­
roger sur les mécanismes qui font passer de la 
foi chrétienne à l'anarchie. Phénomène relati­
vement courant dans l'anarchisme espagnol. 
Si cette réflexion peut être intéressante, elle 
n'est pas l'objet de ce billet. 

Lors de ces voyages, pour passer le temps 
et m'informer, deux hebdos m'accompa­
gnent, Siné hebdo et Le Monde libertaire. Un arti­
cle de ce dernier titre, en date du 
2 6 novembre, a retenu toute mon attention; il 
s'agit de « Fusillés deux fois pour l' exem­
ple » . Je connaissais vaguement l'histoire de 
ce monument aux morts. Cet article a éclairé 
ma lanterne. Sujet ip.téressant s'il en est. Après 
avoir assassiné ces hommes et traîné leurs 
familles dans l'opprobre, on veut les assassiner 
une seconde fois en les « réhabilitant ». C'est 
une pratique courante dans les sociétés post­
modernes de vouloir vider de tout contenu les 
luttes sociales en les « réhabilitant ». En vou­
lant nous faire croire qu'il s'agit d'un 
« devoir » de mémoire, aiors qu'il ne s'agit, 
en fait, que d'intérêts bassement politiques. 
Comme dit avec beaucoup de lucidité un de 
mes amis, un autre José, Fergo celui-là: 
« Nous entrions dans la postmodernité, ce 
néant de la conscience. * » Tout est dit. 

Revenons à mon voyage. Arrivé chez ces 
militants, je fus accueilli avec la plus grande 
cordialité. Notre entretien initialement prévu 
pour une journée se prolongea sur plusieurs 
jours. J'avais décidé de prendre comme 
« méthode », pour cet entretien, de ne pas les 
interroger, de les laisser parler suivant leur 
inspiration. Juste, de temps à autre, qu'ils me 
donnent une précision. Au fil de leur récit, la 

mémoire devint précise et se fit incisive. Ils 
abordèrent tous les sujets. Leur cheminement 
personnel étant lié à l'histoire du mouvement 
anarchiste espagnol à partir de 1 9 2 0 à nos 
jours. 

Espoirs, illusions et déceptions furent 
abordés sans retenue. Étant des sans-grade de 
la Révolution, ils n'avaient pas de ligne à 
défendre, seulement leurs actes. Le clergé et 
les militaires furent, pour eux, des cibles de 
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prédilection. La cnnque de la militarisation 
des milices et des compaiieros qui prire:n,t des 
galons entraîna beaucoup de passion de leur 
part. 

S'ils vilipendèrent les militaires fascistes, 
ils n'en oublièrent pas pour autant les mili­
taires républicains. Abordant le problème des 
fusillés pour l'exemple français, et de leur 
éventuelle réhabilitation, j'eus droit à une 
réponse qui mettait bien à mal nombre 

expression 



d'idées reçues. Toutes les guerres, me dirent­
ils, ont leur lot d'exécutions pour l'exemple. Il 
y a toujours eu des soldats qui ont refusé de se 
battre. Plus encore dans les guerres civiles où, 
au-delà de l'engagement partisan, il y a tous 
ceux qui se retrouvent dans un camp qui n'est 
pas le leur. En Espagne, les exécutions pour 
l'exemple ne furent pas le seul apanage des 
militaires nationalistes, le camp républicain en 
eut aussi son lot. Les anarchistes ne faisant pas 
exception à cette triste règle. Pour eux, dès 
qu'il y a une armée, qu'elle que soit son idéo­
logie, elle ne peut avoir que des pratiques d' ar­
mée. Évitant cependant de renvoyer dos-à-dos 
les adversaires comme certains historiens pré­
tendent le faire de nos jours dans l'intention, 
non avouée, d' atténue:r;- les crimes commis par 
les armées franquistes. 

Je leur demandais s'ils connaissaient l'his­
toire du monument aux morts de Gentioux. Ils 
n'en avaient pas entendu parler. Je leur mon­
trais l'article du Monde libertaire. En revanche, ils 
me demandèrent si je savais qu'au Poujol il y 
avait un monument dédié aux vivants. Lisant 
sur mon visage l'étonnement, ils décidèrent de 
me conduire sur la place du village pour que je 
puisse constater la réalité de ce monument. 
Effectivement, il est là, faisant face au monu­
ment aux morts. Ils m'en contèrent l'histoire. Il 
y a quelques années, une institutrice de l'école 
communale du village proposa au conseil 
municipal d'ériger un monument dédié aux 
vivants. Participeraient à la réalisation de ce 
monument les enfants de la commune. Le 
conseil municipal accepta le projet et décida 
qu'il serait érigé face au monument aux morts. 
Nous devons rendre hommage à cette équipe 
municipale pour cet acte tranquille qui n'en est 
pas moins subversif Il semble cependant que 
ce monument ne fut pas du goût de tous les 
habitants du village. Quelques années plus 
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tard, une autre équipe municipale décida, pour 
éviter ce face à face « indésirable », de planter 
un arbre entre les deux monuments. Malgré ce 
couac, le face à face silencieux continue ... 
Reste à espérer que, chez les hommes, le désir 
d'une vie libre finisse par l'emporter sur le 
désir de mort cher aux politiciens. 

Je demandais à ces compa:êieros s'ils vou­
laient poser devant ce monument, ils refusè­
rent me disant que les têtes qui l'ornent sont 
anonymes et qu'ils tenaient, eux aussi, à le res­
ŒL lC 

*. José Fergo, présentation de l' entretien de Juan 

Garcia Oliver, Une Espagne rouge et noire , Paris, 
Acontretemps, 2009 . 
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"" Emotions subversives 
dfAbbas Riarostami 

IJu'EST CE IJUE c'EST IJUE CE FILM: du côté del' ac­
tion, c'est zéro. Du côté de l'histoire racontée, 
ce n'est pas beaucoup plus. Une légende très 
populaire, celle de Khosrow et de Shirin, le 
« Roméo et Juliette » de l'Iran, racontée par la 
bande-son. L'histoire, on ne la voit pas non 
plus incarnée à l'écran! Donc du côté de l'his­
toire, ce n'est pas zéro, mais il faut s'accrocher 
à la bande-son pour la suivre. Qu'est ce qu'on 
voit alors à l'écran? C'est ça qui en déroute 
sûrement plus d'un. On ne voit que des 
visages, des visages de femmes. On regarde les 
spectatrices d'une salle de cinéma. Nous, les 
spectateurs du film Shirin de Kiarostami, regar­
dons les actrices, 108 en tout, devenues spec­
tatrices, regarder quelque chose que nous ne 
voyons pas. Je me répète pour être bien com­
prise : nous regardons des visages de femmes 
regarder quelque chose que nous ne voyons 
pas! 

Shirin est le film anti-burqa, anti-tchador 
par excellence : dans un seul long plan -
séquence, Kiarostami nous montre des visages 
qui certes sont entourés d'un foulard, mais ces 
voiles, tissus colorés ou brodés, couvrent seu­
lement les cheveux et ne cachent rien des 
visages et de leurs expressions. La beauté de 
tous ces visages est intacte, patente, apparente, 
visible et émouvante. Les seules indications de 
ce grand metteur en scène et cinéaste étaient : 
« Imaginez quelque chose qui vous a ému, 
qui vous a donné des émotions, qui vous a fait 
pleurer ou rire. » Juliette Binoche 1

, qui était 
de passage à Téhéran et qui se mêle au film de 
façon modeste et pas du tout spectaculaire, 
serait restée là - après la prise de vue de six 
minutes, la même pour les 108 actrices -
prostrée, en larmes, sur une chaise dans un 
coin. Le ftlrn fonctionne sur cette émotion, sur 
les manifestations de ces émotions affichées 

ce pays a la chance d'avoir des femmes aussi 
belles, des actrices aussi différentes dont la 
majorité ne travaille pas d'ailleurs, des êtres 
aux possibilités si peu exploitées alors qu'elles 
représentent tous les âges, toutes les généra­
tions. Une bague, des mains qui se tordent, un 
regard embué sont les seules indications qui 
nous guident dans l'approche de la beauté ira­
nienne qui arrive en puissance et inaltérée sur 
notre rétine. 

Montrer la beauté des femmes que le pou­
voir s'applique à cacher et à faire disparaître 
sous le tchador, ce voile noir de malheur, est 
un acte subversif. L'artiste vidéaste Shirin 
Neshat a elle aussi travaillé cet aspect extérieur 
dans la vie publique iranienne, mais elle com­
pose des fresques, des visions où cette 
silhouette, faite d'un voile mobile et noir, est 
signifiante. Il signifie une force encore inerte, 
mais une puissante beauté, prête à se dévoiler. 
Il suscite surtout notre empathie, notre envie 
de voir ce qui est derrière le voile. Alors que 
Kiarostami est déjà une étape plus loin. Il s'en 
fiche de ce qui est caché, il nous montre que 
le visage est le miroir de l'âme, le reflet 
authentique de la force d'une personne 
humaine. Il en montre la diversité, diversité 
dont ce pays devrait s'enorgueillir alors que -
au lieu de cela - on jette des anathèmes sur 
toutes celles qui lèvent les yeux sur ce qu'elles 
veulent voir ... 

Montrer la beauté et l'émotion de toutes 
ces femmes en gros plans est un acte subversif 
Surtout venant d'un cinéaste dont les films 
sont interdits en Iran depuis douze ans. 

Heike Hurst 

1. Juliette Binoche incarne le personnage princi­

pal du prochain film de Abbas Kiarostami : Copy 
sur ces visages si différents. En creux, il y a conforme. Sortie prévue au printemps. 

aussi comme une tentative de démontrer que 

« L' Apocalypse now >> 

dfun char israélien 

Heike Hurst 
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LEBAND~ FILM ISRAÉLIEN DE SAMUEL MA.oz, le 
Lion d'Or de la Mostra de Venise de 2009, est 
un film contre la guerre. Soit. Mais à aucun 
moment nous n'oublions que ce sont bien 
des soldats de Tsahal qui, bloqués dans leur 
char, perdent pas seulement leur latin, mais 
aussi la raison. Ils parlent hébreu, ils visent 
les « terroristes » palestiniens. On voit en 
gros plan l' œil d'un soldat qui pleure. Et 
aussi en gros plan un vieux Libanais qui ne 
baisse pas les yeux, alors que le canon du 
char est pointé sur lui. Un long moment, 
l'action du film nous fait croire que c'est un 
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film comme les autres films de guerre, qui 
décrit et illustre ce que font les soldats. C'est 
le contraire qui arrive: le film travaille dans 
l'acharnement. Acharnement pour restituer 
ce que les soldats éprouvent. Répétition des 
gestes quotidiens dans un espace confiné, à 
l'intérieur d'un char. Leurs échanges, dis­
putes et peurs : haines et larmes confondues. 
Il leur arrive de ne pas exécuter les ordres 
donnés. De refuser d'abattre tout ce qui 
bouge, de tuer des êtres humains. Guerre du 
Liban de 1982, un champ de tournesols: le 
char entre dans le champ et fauche tout sur 
son passage. Nous n'allons pas douter de la 
puissance de l'engin. Néanmoins les quatre 
soldats bloqués à l'intérieur vont connaître la 
terreur. Car ils sont seuls au monde. Leur 
contact radio ne répond plus. Entourés d'en­
nemis réels et imaginaires, ils doivent survi­
vre dans cet espace étroit où il faut tout faire, 
les besoins naturels et tout le reste. Et essayer 
de ne pas mourir. 

Je rêve d'un Festival de Cannes où la 
Palme d'Or reviendrait au Palestinien Elia 
Suleiman et à son magnifique Le Temps qu'il 
reste, car l'art c'est l'exception, et son film met 
l'imagination au pouvoir et abolit par un saut 
dans le vide les murs réels qui enlaidissent et 
détruisent cette terre alors qu'on prétend 
qu'ils protègent du « terrorisme » ambiant. 
Pourquoi le ballet incessant des bourreaux et 
des victimes serait-il la règle? J'ai rêvé aussi 
d'un Festival de Venise où le palmarès donne­
rait une vision plus ample des enjeux défen­
dus par les films. Car avec des films comme 
Kippour d' Amos Gitai, Valse avec Bachir de Ari 
Folman, Z 32 de Avi Mograbi, la barre avait 
été mise très haut. Lebanon n'arrive pas à éga­
ler l'impact de Valse avec Bachir. Pas seulement 
parce que celui-ci évoque le massacre de 
Sabra et Chatila, mais aussi parce qu ' Ari 
Folman avait trouvé les images justes pour 
peindre un traumatisme tel qu'il se dépose 
dans la mémoire individuelle. Son approche 
permet de revivre les faits, en les dépassant 
par une démarche analytique et non descrip­
tive. Le dessin animé crée une distance en 
plus - qui fait passer le vécu par la grille de 
différentes mémoires : par là, il atteint le 
général, l'universel. Lebanon est un film vio­
lent, réaliste, hyperréaliste même. C'est du 
bon cinéma, mais en fait, seulement « l' apo­
calypse now » d'un char israélien. H. H. 
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Dllenhach el 
les va-1-en-guerre 

PLUSIEURS CAMARADES de la Fédération anar­
chiste sont déjà allés voir cette petite mer­
veille, La Grande-duchesse de Gérolstein, de Jacques 
Offenbach. Ils en sont ressortis joyeux et ravis 
et m'ont demandé d'en faire une petite cri­
tique dans Le Monde libertaire. Pour ce qui est de 
l'histoire, elle se situe dans un duché imagi­
naire. Un jeune soldat, Fritz, pas très futé mais 
direct, rechigne à respecter les ordres et la dis­
cipline militaire. Son chef le harcèle, mais 
heureusement, la grande-duchesse, assez 
proche de l'hystérie, est « folle des militaires » 
et en pince pour lui. Pour s'en rapprocher, elle 
le fait monter rapidement en grade (en cinq 
minutes, il se retrouve général en chef de 
toutes ses armées) et lui remet le soin de com­
mander le prochain combat. En effet, comme 
le souligne Christophe Tzotzis, le metteur en 
scène, qui se commet parfois dans notre jour­
nal, « quand elle s'ennuie, la grande-duchesse 
se mêle de politique. Quand elle se mêle de 
politique, elle se mêle des affaires du grand­
duché. C'est-à-dire aussi des affaires du 
Premier ministre Puck. Ce dernier fait donc 
déclarer la guerre. Et la guerre, ça, la grande­
duchesse en raffole. Ça l'occupe : de la grande 
politique! ». Mais, voilà, Fritz a une fiancée: 
Wanda, et là l'histoire se corse (comme aurait 
dit Napoléon-le-petit!) et tous les ingrédients 
de cette opérette comique sont rassemblés 
pour nous faire passer, grâce à la présence de 
douze chanteurs lyriques pros et amateurs, un 
piano et des décors et costumes « très BD », 
une heure trente sans entracte (alors que 
l' œuvre originale fait trois heures), où l'on 
n'a pas le temps respirer, tellement cela va vite. 
Comment vont faire l'ancien général en chef 
pour récupérer son grade, le ministre le pou­
voir et le prince Paul, prétendant de la grande­
duchesse, pour la récupérer, elle? Pour le 
savoir et en ressortir éberlués - tout en fre­
donnant les plus grands airs de cet Offenbach 
irrespectueux et poil à gratter du pouvoir sous 
Napoléon III (« Ah! que j'aime les militaires, 
Le sabre de mon père, Dites-lui, Le Carillon de 

ma grand-mère ... »,etc.)-, il suffit de se ren­
dre avant le 28 février (dépêchez-vous!) au 
théâtre Marsoulan, 2 0 rue Marsoulan, 
Paris XIIe, métro Nation. Les jeudis à 
21 heures, les samedis à 19 heures et les 
dimanches à 15 h 3 0. L'adaptation est de 
Christophe Tzotzis, les costumes de Michèle 
Dalibot, les décors de Luc Weissmüller (auteur 
de bandes dessinées) et d'Agnès Cailloux. Et le 
prix des places est trois fois, voire quatre fois 
moins élevé qu'à l'Opéra Bastille, pour y 
entendre de vrais chanteurs lyriques! Voir éga­
lement les critiques sur le site: www.grande­
duchesse.com et ... bon spectacle! 

Patrick Schindler 
Groupe claaaaaash 
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L'entraide, 
un lacteur de révolutions 

LEs RÉDACTEURS DE LA REVUE B.tmAc110NS nous 
ont habitués depuis une douzaine d'années à 
attaquer directement la réalité des faits 
sociaux, prenant à bras-le-corps les sujets les 
plus brûlants, les analysant, les décortiquant 
pour les imprimer dans le vécu, dans le pré­
sent, et offrir des perspectives de lutte bien 
ancrées dans le quotidien. Avec ce 
2 3 e numéro, le collectif ne déroge pas à ce 
principe. Il s'est de nouveau attelé à la tâche 
avec brio et a apporté en cadeau de fin d'arums 
horribilis, en pleine crise sociale et politique, un 
beau numéro consacré à « l'entraide, un fac­
teur de révolutions » , dont le titre est bien sûr 
un clin d' œil appuyé, pour ne pas dire un 
hommage fraternel, au théoricien anarchiste 
Kropotkine et à son ouvrage L 'Entraide, un fac­
teur d'évolution. 

Tout en saluant l'auteur référence, les rédac­
teurs piochent dans son œuvre, matière à ques­
tionnements, avant de nous propulser dans la 
vie quotidienne actuelle, créant une passerelle 
entre le théoricien anarchiste du siècle dernier 
et diverses démarches contemporaines de soli­
darité , mieux, d'entraide libertaire pouvant 
ainsi « devenir le socle de la lutte sociale dans 
un rapport de force avec les dominants où elle 
servira de moyen et de but ». 

Mais d'abord il faut comprendre, exposer 
et encore questionner, expliquer. D'emblée, 
Marianne Enckell retrace en trois pages l'his­
toire de ce mot « entraide » et apporte un 
éclairage pédagogique sans faille, avant que 
l'on entre dans le vif du sujet. Car quels sont 
les fondements de l'entraide ? Structurée en 
six chapitres solidement argumentés, cette 
question est soumise au scalpel de chercheurs 
et philosophes qui s'emparent de l'ouvrage de 
Kropotkine pour lui redonner quelque lustre 
contemporain et fournir un certain nombre 
d'éclaircissements. 

Ils partent d'une question centrale: le livre 
de Kropotkinè est-il toujours d'actualité? Son 
cote naturaliste n'est-il pas dépassé? 
L'entraide naviguant entre nature et politique, 
entre nature et culture, que nous apprennent 
les arguments issus de la tradition philoso­
phique? Pourrait-il exister des gènes des com­
portements sociaux, des gènes de l'entraide? 
Que faire de la nature biologique de 
l'homme? Jean-Christophe Angaut, Annick 
Stevens, Alain Thévenet, Jacques van Helden, 
Pablo Servigne et Pierre Jouventin s'appli­
quent à passer au crible de la critique les posi­
tions des anthropologues, sociobiologistes, 
psychologues et philosophes, et revisitent à 
leur façon, en les mettant à plat avec précision 
et en les confrontant, les multiples débats pas­
sés et actuels sur la question. 

Après la réflexion, les actes. C'est André 
Bernard qui joue le rôle de passeur entre la 
théorie et la pratique. Pour lui, l'entraide est 
une sorte d' « obligation » , encore plus 
lorsqu'on est anarchiste. Même anarchiste 
individualiste solidaire, comme l'explique 
Sylvie Knoerr. Et aujourd'hui l'entraide, 
mélange de fraternité et de contre-pouvoir, se 
révèle le terreau de multiples « révolutions » 
et peut prendre de nombreux aspects: auto­
organisation, par exemple, voire îlots liber­
taires, dans les expériences de jardins 
partagés, qui sont exposées par Irène Pereira et 
Laurence Baudelet dans un entretien à deux 
voix; résistance et solidarité aussi autour des 
mutuelles de fraudeurs dans les transports en 
commun, décrites par Martial Lepic. Nous 
sommes loin de la « charité condescendante » 
et « à mille lieues de l'altruisme chrétien et 
hypocrite ». 

Alors, sil' entraide est combat, chaleur, fra­
ternité , on doit s'interroger sur les violences 
récurrentes qui ont cours dans certaines mani-
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festations: c'est ce que font Alain Bihr, Pierre 
Sommermeyer, Guillaume Gamblin et 
Wolfgang Hertle en apportant leurs témoi­
gnages sur le contre-sommet de l' Otan de 
Strasbourg et en allant à la recherche de nou­
veaux modes de protestation plus efficaces et 
plus positifs. 

Puis deux articles dans la rubrique 
« Transversales » - l'un sous la plume 
d'Alexander Neumann sur le fonctionnement 
autoritaire permanent des mouvements trots­
kistes, l'autre de Bernard Hennequin sur les 
rapports contradictoires entre le caractère 
révolutionnaire d'une œuvre d'art et les sub­
ventions publiques dont elle bénéficie - com­
plètent un numéro plein de chaleur 
subversive, avant un hommage à Francisco 
Ferrer, exécuté il y a cent ans, et une offre de 
lectures toujours riches et variées. 

Nous saluerons au passage les artistes qui 
ont agrémenté les textes de leurs œuvres. La 
couverture - où s'accordent nature et culture 
- est légère, rafraîchissante, bienvenue en ces 
temps de noirceur politique et sociale. Et le 
titre du collage, Libertad y justicia, convient 
parfaitement au thème traité. Toujours d'ac­
tualité, donc, Kropotkine et, encore plus, l'en­
traide libertaire. Ce nouveau cru de Réfractions 
est à la fois baume et outil pour tous ceux qui, 
au contraire du charity-business ambiant, sou­
haitent préparer le grand soir libérateur en 
s'occupant intelligemment des petits matins 
douloureux. 

Michèle Crès 

Réfractions n° 23 , « L 'Entraide, un facteur de 
révolutions », automne 2009, 12 euros. 
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Il y a belle lurette qu'on n'a pas causé de Radio libertaire dans une brochure, un livre ... Le Ier septembre I 98 I, Radio libertaire, la radio de la 
Fédération anarchiste, faisait, pour la première fois, entendre sa voix sur Paris et la proche banlieue. 
Le reste c'est de l'histoire ... du siècle dernier! En ce début de 20 I 0, nous avons décidé de collecter ce que les émissions actuelles de Radio libertaire 
ont à dire sur 89 .4. Chaque semaine, des émissions se présenteront dans Le Monde libertaire. À la fin, on ramassera les copies et on en fera une 
brochure, un ouvrage. Bonne lecture ! 

notre Radio 

Longtemps, je me suis couché 
de bon.ne heure 

Pour sa douzième saison,« Longtemps, je me suis couché de bonne heure» (magazine des 
livres, de la musique et du cinéma) a repris ses émissions un samedi par mois de 19 heures à 
21 heures, sur l'antenne de Radio libertaire. Toujours curieux, donc, de découvrir les films, les 
albums et les livres que vous défendez et d'accueillir les auteurs que vous représentez, je reste à 
votre disposition et vous rappelle mes coordonnées, pour vous permettre de les faire figurer 
dans votre fichier « journalistes » : Francis Gavelle (francis.gavelle@gmail.com).Dates des pro­
chaines émissions: 27 février, 27 mars, 24 avril, 22 mai et 19 juin. 

Wreck This Mess 
Tous les mardis, de 12h3 0 à 14 h 3 0, deux heures de musiques sans interruption, sans 

publicité, sans dieu, ni maître ... Ambiances erratiques: electronica, ambient, industriel, dub, 
minimal-techno, drum'n-bass, etc. 

Historique: émission fondée dans les années 19 8 0 par Bart Plantenga sur WFMU 91.1 FM 
(New Jersey, États-Unis), puis transposée sur Radio libertaire en 1988. Première « mutinerie 
sonore »: juillet 1989. Émissions éphémères pendant deux ans. Aux manettes, Laurent. Au 
micro, Manu. Une playlist commune, entre punk-rock, reggae-club et avant-garde jazzy. wtm­
paris : l'émission est reprise par Laurent en 1991. Bart assure aujourd'hui la « version hollan­
daise » de « Wreck This Mess » sur Radio Patapoe 88.3 FM, à Amsterdam ... Internet: le site 
wtm-paris.com a été créé à la fin des années 1990, prenant le relais des playlists « papier » , des 
compilations et albums siglés « Wreck This Mess », et servant aussi de base d'archives de chro­
niques, d'articles, etc. 

La musique instrumentale est aussi une forme d'engagement. . . Le courant « dark » de 
l' electronic-music est celui qui exprime le mieux les dissensions et les frustrations, le ressenti­
ment et l'impatience, et finalement tous les sentiments qui, s'ils sont canalisés, peuvent débou­
cher sur une action politique (David Thrussel alias Black Lung, interview réalisée en 2000). 

Zones d'attraction. 
Vendredi, une fois tous les quinze jours, de 11 h30 à 13 heures, « Zones d'attraction » est 

une émission consacrée aux pensées critiques. Oui, « Zones », car il s'agira, en compagnie d 'un 
ou plusieurs invités, et également de chroniques de notre cru, de faire zoner les concepts. 
« Attraction » , car nous irons là où notre flânerie nous portera : philosophie, littérature, psycha­
nalyse, pédagogies alternatives, édition indépendante, analyse institutionnelle, etc. Notre émis­
sion se veut une sorte de laboratoire où laisser la voix et la voie libres aux formes de résistances 
qui agitent aujourd'hui l'institué, déstabilisent les discours dominants qui se présentent à nous 
comme vérités. Espace d'interrogation des pratiques, que celles-ci soient théoriques, sociales ou 
politiques, et vigilance toujours quant à la congruence entre théories et pratiques. Faire danser 
ensemble les hétérogènes. Interférences, confrontation, transversalité et ironie en guise de sol. 
Pour de nouvelles constellations. 
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Affiche disponible à la librairie du Monde libertaire. 

Abonnez-vous! 
On peut maintenant, outre le courrier, 
s'abonner« en ligne», avec paiement 
sécurisé et tout et tout: 

www.librairie-publico.com 
Vous en profiterez pour commander, du 
même coup, les nouveautés 
de la librairie du Monde libertaire, 
et télécharger les récents catalogues 
au format. pdf 
Pour trouver facilement les points 
de vente près de chez vous, le site 
www.trouverlapresse.com, 
un outil de notre diffuseur, les NMPP, est 
à votre disposition. Si vous ne disposez 
pas d'un accès Internet, n'hésitez pas à 
nous téléphoner: 0148 05 3408, entre 
14 heures et 19 h 30. Achetez Le Monde 
libertaire le plus souvent possible, et dans 
le même lieu, et n'hésitez pas à insister 
pour qu'il soit bien visible. 

~~·~Il! 
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Et hap sans les claus ! 

LE NUMÉRO 14 d' Anartiste revue du groupe « 
Anartiste » de la Fédération Anarchiste est 
paru. Au sommaire : Sébastien Lespinasse, 
Fernando Aguiar, Marie Jacobowicz, Willy, 
Alzhar, Tony Pessoa, Régis Messac par Félip 
Equy, Jean Maureille par Luc Rigal Sophie 
Diaz, Hommage à E. Nono par François 
Bazzoli, Tony Soulié par Patrico Salcedo, 
Gérard Camoin, Hommage à Juan Hermanos 
par Pietro Ferrua, Jorge Manrique, Nathalie 
Mc Grath, Guillaume Loizillon, Les chro­
niques de Félip Equy, Sébastien Lespinasse, 
Jean Maureille. Un CD inclus 

La revue est en vente à la librairie du 
Monde libertaire bien sûr, mais on peut 
s'abonner en envoyant un chèque de 10 euros 
à l'ordre d' anartiste en écrivant à Anartiste 
14 5 rue Amelot 7 5 0 11 Paris. 

André R. 

www.anartiste.org 

Du grain à maudre 
sur le Web 

Bakounine avant l'anarch~;a 
première partie 1836-18 

ou conservatis:i: 

révolution 
démocratique 

NOTRE CAMARADE René Berthier vient de 
publier sur son site internet - monde-nou­
veau.net - trois ouvrages consacrés à l'histoire 
de l'évolution du jeune Bakounine, s'étalant 
sur différentes périodes: 183 6-1847 Du conser­
vatisme à la révolution démocratique, 1847-1861 
Allemagne et question slave, 1861-1868 De la révo­
lution démocratique à la révolution sociale. 

Bonne lecture. 

La rédaction 
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Jeudi 11 février 
(hro'l que hebdo (10 h DO) L'histoire de Radio 

Libertaire racontée par Floréal , un de ses 
initiateurs. 

0, "t::. e' ~e .,o e< (12 h 00) Invitées: Lili Lucas, 

jeune chanteuse. Anne Peko (à confirmer), 
pour son nouveau spectacle à l'Essaion à 
partir du 5 mars. 

5; is pocem {18 h OOJ Les Champs d 'honneur 
(livre de Jean Rouaud). Invité: Claude 
Hertzfeld , écrivain. 

Vendredi 12 février 
L' 0 c1o des cabines {11 h OO) Saïd André Remli , 

pour son livre Je ne le souhaite à personne 
(Seuil). Saïd raconte les 22 ans de prison 
qu ' il a passés dans des conditions 
horribles, dont 9 ans d'isolement total pour 
une tentative d'évasion. 

,,dio e e a1to ( 113n\ Émission de 

l'associa tion SAT-Amikaro, pour la défense 
et la promotion de la langue Espéranto. 

Lo grenouille noire (21 h OO} Invitée: !'Association 
de Défense Contre les Nuisances 
Aériennes (ADVOCNAR). 

Samedi 13 février 
Lo Philanthropie de 1 ouvrier charpentier (10 h OO) 

Adolfo Kaminsky, une vie de faussaire , 
confidences d 'un faussaire engagé. 
« Rester éveillé . Le plus longtemps 
possible. Lutter contre le sommeil. Le calcu l 
est simple. En une heure, je fabrique trente 
faux papiers. Si je dors une heure, trente 
personnes mourront ... ». Avec Sarah et 
Adolfo Kaminsky. 

Chronique syndicale (11h30) L'apprentissage: 
analyse juridique et pédagogique. 

Chroniques rebelles (13 h 30} Histoire de la 
Révolution mexicaine de Jesus Si lva 
Herzog (Lux) et Les Révolutions du 
Mexique de America Nunes (Ab irato) . 

Orpheas antissa (21 h OO) Portrait d'une 

chorégraphe: Isadora Duncan, une 
sculpture vivante ( 1877-1927). 
Actuellement, exposition, jusqu'au 
14 mars, au musée Bourdelle, Paris l 5e. 
Interview de Juliette Laffon, directrice du 
musée Bourdelle. 

Nuits off (23 h OO) Voix off d'une exposition de 

la photographe Alecska, lectures de 
Dominique de Liège (pour son livre 18 
histoires d 'une menteuse) et du docteur W. 

Dimanche 14 février 
N1 rrJHe 11 d1,, 110h00) Coordination des 

libres penseurs . "Si dieu existait, il faudrait 
l'abolir" - Michel Bakounine. 

Tempête sur les planches {141 no) Un 

accouchement précoce, une jeune femme 
Rom qui ne sait où s'abriter. Kazem 
Shahryari met en scène Automne précoce. 

il y a de la fumee dans le poste (18 h 30) Légalisons 

le cannabis! La joyeuse équipe du CIRC 
trai tera en direct de l'actualité des drogues 
en général et du cannabis en particulier. 

Rudies back in town (22 h OO) Joseph Cotton, 
artiste jamaïcain , parlera de son parcours 
musical, de l'actualité politique en 
Jamaïque, de Nelson Mandela, de The 
Specials. 

Lundi 15 février 
Lundi malin (11 h OO) L'actualité passée au crible 

de la pensée libertaire . 

Lu '.>Orle dans tous m ...tais ( 1eh001 Christophe 
Prudhomme, médecin urgentiste et 
secrétaire du syndicat UFMICT-CGT : Le 
démantèlement en cours de !'Assistance 

Publique-Hôpi taux de Paris et de la mise 
en place de l'ordre infirmier. 

Mardi 16 février 
Artracaille (11 h OO) Art en marge, la condition 

de l'artiste dans la ci té. 

les amis d'Orwell (16 h OO) Anti-vidéosurveil lance. 

Une émission contre les techniques de 
su rveillance et les systèmes de contrôle des 
individus. 

ldeoux et débats (18 h OO) En direct, Batlik, 
étonnant, excellent, passionnant, percutant 
chan teur, pour son dernier album intitulé 
L'Art des choix (À Brûle Pourpoint) , suivi de 
la chronique de Laurent« Le dernier pour 
la route». 

Paroles d'assodotions (19 h 30) Une bonne tranche 

de dérision et de provoc avec les Sœurs 
de la Perpétuelle Indulgence; dans les 
studios: Sœur Maria Piccolatta. 

Emission spéciale (20 ~ 30) Antenne ouverte aux 
auditeurs. 

Mercredi 17 février 
Blues en liberté (10 h 30) Freddy King, Texas 

blues gui tar man . 

Sans toit ni loi {12 h OO} Émission sur les mal­

logés et la précari té. 

Femmes libres (181' 30) Avec Michèle Loup 
(conseillère régionale IDF Mission « Egalité 
Femmes/ Hommes ») et Thierry Benoît de 
La Boucle (Association des Boutiques Club 
Emploi : réseau de soutien à l'emploi), 
pour la sortie du P'tit abécédaire de 
l'égalité des femmes et des hommes. 

~ s es rnurs (20 h 30) Actualités des luttes des 

prisonniers . 



Du 21 au 28 février 
Expo « Rompons le silence » 

depuis juillet 2008 : 
l'insurrection dans l'État de 

Oaxaca au Mexique en 2006. 
Pour l'occasion, un compagnon 
de Vocal (Voix de Oaxaca 
construisan't l'autonomie et la 

liberté) accompagne 
l'exposition . Renseignements: 
laparolequiroule .over-blog .corn 

esançon (25) 

Les 21, 22, 23, 24 février à la 
librairie L'Autodidacte, 5, rue 
Marulaz. Dimanche, 
présentation de l'expo et 

apéro . Mardi, conférence. 
L'exposition sera visible les 

lundi , mardi et mercredi après­
midi. 

Saint-Claude (39) 

Les 25, 26, 27, 28 février, au 
café de la Fraternelle . Jeudi, 
présentation de l'expo avec un 
apéro mexicain . Vendredi , film­

débat, suivi d'un slam. Samedi, 

soirée de soutien organisée par 
le PLOUCCC (sous réserve). 
Dimanche, expo seule. 

Du 1er au 6 mars 

Pau (64) 
Journées libertaires organisées 
par la CNT-AIT et sa section 
étudiante, la Coordination 
libertaire étudiante (CNT-AIT) . 
Expos ition « A las barricadas » 

à l'occasion du centenaire de 
la CNT espagnole à la faculté 
de Lettres. Conférence sur 
l'anarchisme en Suisse à la 

faculté de Lettres le jeudi 4 
mars, à 18 h 30, suivi du film 
Land and Freedom. Concert à 
la CentrifugeCse à 20 h 30, 
vendredi. Vernissage d 'une 

expo d 'art le samedi et 
conférence sur la 
mondialisation et les politiques 

répressives, à 15 heures, 
animée par Rolf Peter Larsen, 
de la section norvégienne de 
l'AIT. 

www.cntaitaquitaine.lautre.net 

journeelibertairespau@gmail.com 

CNT-AIT, 18, rue J.-B . Carreau. 

Jeudi 11 février 

Saint-Denis (93) 
19 heures. La Dionyversité, 
Université populaire de Saint-Denis . 
Cycle: Peintres modernes = peintres 
classiques. Second cours: Paul 
Cézanne. Présentation de Yolaine 
Guignai. Bourse du Travail de Saint­
Denis, 9-1 l, rue Genin, M 0 ligne 
13, Porte-de-Paris, ou RER D. Entrée 
libre. 

Samedi 13 février 

Saint-Imier (Suisse) 
20 heures . Conférence débat: 
Proudhon et l'anarchisme 
aujourd 'hui, avec Vivien Garcia , 
titulaire d 'un master en philosophie 
de l'université de Grenoble et auteur 

du livre L'Anarchisme aujourd'hui. 
Repas convivial à l 8 h 30 
(réservation recommandée). Espace 
noir, Rue Francillon. 
032/941 .35 .35 - espacenoir.ch 
i nfo@espacenoi r. ch 

Paris XIe 

16 h 30. No border, usine à rêve 
(Éditions du Monde libertaire) avec 

Bettina Julia Egger. Cette BD raconte 
l'expérience du camp autogéré et 
libertaire No border qui s'est tenu 

du 19 au 28 jui llet 2002 à 
Strasbourg. Il a rassemblé 2000 
personnes pour lutter contre les 
politiques d ' immigration et 
sécuritaires européennes. À la 
Librairie du Monde libertaire, 145, 

rue Amelot, M 0 République, 
Oberkampf ou Filles-du-Calvaire. 
Entrée libre. 

Dimanche 14 février 

Paris XIe 
A partir de 17 heures, soirée de 
soutien pour le SCALP. Débat et 
musique avec Toxic Waste 

(anarchopunk, Lille), Les Skalopes 
(ska punk, Paris), et Stygmates 
(punk, Paris). Au CICP, 21 ter, rue 
Vol taire , M 0 Nation ou Rue-des­

Boulets. PAF: 5 euros. 

Mardi 16 février 

Saint-Denis (93) 
19 heures. La Dionyversité, 
Université populaire de Saint-Denis. 

Cycle: Faîtes pas d 'histoire(s) ! 

Second cours: Égyptologue! 
Présentation d 'Alain Zivie, directeur 
de recherches au CNRS, 

responsable de fouilles à Saqqara, 
en Égypte. Bourse du Trava il de 
Saint-Denis, 9-1 l, rue Genin, M 0 

ligne 13 , Porte-de-Paris, ou RER D. 
Entrée libre. 

Jeudi 18 février 

Merlieux (02) 
De l 8 à 21 heures. La Bibliothèque 
Sociale invite Gisèle Bienne, pour 
évoquer la Grande Guerre, Blaise 

Cendrars à traver La Ferme de 
Navarin (Gallimard, 2008) . Ça se 

passe tout près, sur le Chemin des 
Dames .. . Table de presse. Apéro 
dinatoire. Entrée libre et gratuite. 8, 

rue de Fouquerolles. 
Renseignements : 03 23801709. 

Vendredi 19 février 

( 5) 
20 heures, à L' Atelier. Débat 

proposé par le groupe Gaston­
Couté de la Fédération anarchiste 

sur le thème : L'entreprise. 203, rue 

de Bourgogne. groupegastoncoute. 
blogs pot.corn 

Samedi 27 févriier 

Paris XXe 
À partir de 13 heures. Fête du Livre . 
Livres neufs et d'occasion, buvette. 

Débats : 14 h 30 avec Hugues 
Lenoir, auteur du livre Éduquer pour 
émanciper. 16 h 30 avec Guillaume 
de Gracia auteur du livre L'Horizon 
argentin . Petite histoire des voies 
empruntées par le pouvoir 
populaire. 1 860-2001, à la CNT, 
33, rue des Vignoles, M 0 Avron ou 

Buzenval. 

Lundi 1er mars 

Vannes (5 ) 
20h 30. On nous appelle aux 
urnes . Comme nous, vous pensez 
que ça ne changera rien . Quelles 

alternatives? Venez en débattre 
avec le groupe libertaire Lochu . 
Maison des associations, 6 rue 

Tannerie. 




